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Révérende  Mère  Marie  de  la  Nativité,  Supérieure, 
Monastère  des  Ursulines, 

Les  T rois-Rivières, 

Ma  Révérende  Mère, 

Madame  Blondin  vient  de  me  communiquer  votre 
pensée  gracieuse  et  je  m' empresse  de  vous  assurer  que 
j'accepterai  avec  fierté  le  parrainage  du  volume  qui 
va  naître  de  la  rencontre  de  deux  belles  âmes,  celles 
de  Vhéroïne  et  de  sa  biographe  :  Béatrice  et  Dante, 
Vraiment,  l'âme  qui  sait  chanter  la  vertu  et  y  trouver 
son  charme  est  bien  la  sœur  de  celle  qui  se  sanctifie 
par  ses  austères  pratiques. 

Notre  histoire  vraie  est  bien  pauvrement  connue  et 
mentionne  encore  trop  peu  de  ces  milliers  de  Semeurs 
d'Evangile,  prêtres,  religieuses,  missionnaires  qui, 
comme  votre  Mère  du  Sacré-Cœur,  ont  plus  fait  pour 
l'avancement  du  pays,  même  au  sens  matériel,  que 
qui  que  ce  soit. 

Votre  livre  sera  un  feuillet  de  la  grande  histoire 
qui  sera  un  jour  connue,  et  vous  faites  l'effort  patrio- 
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tique  d'extraire  une  parcelle  d'or  de  la  mine  inépui- 
sable des  héros  de  V  Eglise  et  de  notre  race  dans  le 
Nouveau-Monde . 

Je  souhaite  d'être  digne  de  ma  nouvelle  parenté, 
et  cet  effort  pour  être  meilleur  sera  une  nouvelle  bonne 
œuvre  due  à  votre  bienveillante  action. 

Veuillez  croire  que  je  suis  bien  sensible  à  l'honneur 
que  vous  me  faites  et  agréez  mes  souhaits  de  succès. 

Bien  respectueusement, 

P.  E.  BLONDIN. 

Secrétairerie  d'Etat, 

Ottawa,  16  octobre  1916, 


Mère    du    Sacré-Cœur 


CHAPITRE  I 


Son  enfance 

Nous  étions  au  jour  inoubliable,  pour  les  Triflu viens, 
du  22  juin  1908.  L'angelus  du  soir  venait  de  sonner. 
Seule,  la  voix  de  l'église  paroissiale  ne  se  faisait  plus 
entendre. 

La  ville  brûlait,  notre  vieille  église  atteinte  par  les 
flammes  allait  bientôt  devenir  une  ruine  fumante.  Mais 
à  cette  heure  le  clocher  était  encore  debout,  dressant 
vers  le  ciel  sa  flèche  aérienne.  Bientôt  il  s'écroula. 
Ce  fut  une  angoisse  dans  tous  les  cœurs.  L'orgue  était 
consumé  et  le  vent  envoyait  de  côté  et  d'autres  les 
feuillets  épars  des  vieux  cantiques  ;  l'un  d'eux  tomba 
dans  une  allée  du  jardin  du  monastère  des  Ursulines. 
C'étaient  les  adieux  de  Marie  à  son  sanctuaire. 

Le  lendemain,  notre  archéologue,  M.  l'abbé  Dusa- 
blon,  trouvait  parmi  les  ruines,  sur  la  pierre  angulaire 
de  l'église,  l'inscription  suivante  : 
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ANNO  DOMINI  MDCCX,  CLEMENTE  XI,  PONTIFICE  MAXIMO 

JOANNE    BAPTISTA    DE    LA    CROIX    DE    ST-VALUER 

QUEBECENSI    EPISCOPO 

REGNANTE  IN  GALUA,   LUDOVICO  MAGNO 

SE  DIS   SACR^    PAROCHIALLIS 

D.    O.    M. 

IN  HONOREM  BEAT^  VIRGINIS  MARI^ 

SUB   TITULO 

CONCEPTIONIS   EJUS   IMMACULAT^E 

IN    CIVITATE   TRIFLUVIALI 

DE   NOVO  ^DIFICAND^ 

PRIMARIUS   HIS    LAPIS   POSITUS    EST 

DIE   UNDECIMA   MENSIS  JULII 

A    DOMINO    D.  ANTONIO    DIONISIS    DE   RAUDOT 

TOTIUS   NOViE   FRANCIS 

SUMMO   PRO   PR^FECTO  ^ 

La  Escrit  des  Buttes. 

1.  L'an  de  Notre-Seigneur  1710,  Clément  XI  étant  Souverain  Pon- 
tife, Jean-Baptiste  de  la  Croix  de  Saint- Vallier,  évêque  de  Québec, 
Louis  le  Grand,  roi  de  France,  la  première  pierre  de  l'église  paroissiale 
qui  va  être  érigée  D.  O.  M.  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
sous  le  titre  de  son  Immaculée  Conception,  dans  la  cité  trifluvienne,  a 
été  posée  le  11  juillet,  par  M.  Antoine  Denis  de  Raudot,  intendant  du 
roi,  pour  la  Nouvelle-France. 

L'église  qui  a  brûlé  en  1908  datait  de  1715,  remplaçant  une  église  de 
bois,  même  terrain,  qui  datait  de  1664,  laquelle  remplaçait  la  chapelle 
du  fort.     (Note  de  B.  Sulte.) 
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Guillaume  Beaudry  dit  des  Buttes,  orfèvre  et  armu- 
rier du  roi,  qui  avait  signé  de  son  nom  la  pierre  angu- 
laire de  notre  vieille  église  paroissiale,  était  l'ancêtre 
maternel  de  Mère  Marie  du  Sacré-Cœur. 

Urbain  Beaudry,  natif  du  beau  pays  de  l'Anjou,  vint 
aux  Trois-Rivières  en  1646.  Il  épousa  Madeleine  Bou- 
cher, sœur  de  Pierre,  plus  tard  gouverneur  de  la  ville. 
Leur  fils,  Urbain,  doit  probablement  son  surnom  de 
des  Buttes,  à  ce  que  sa  maison  se  trouvait  "  le  long  du 
grand  coteau  "  \ 

Olivier,  aïeul  de  Mère  du  Sacré-Gœur,  demeurait  sur 
la  terre  ancestrale,  une  grande  et  belle  ferme,  où  il  éle- 
vait sa  famille  dans  une  honnête  aisance. 

Sophie,  sa  fille  aînée,  désirait  se  faire  religieuse  ; 
mais  Dieu  avait  d'autres  vues  sur  elle.  Le  31  janvier 
1842,  elle  épousait  monsieur  Charles  Buisson,  mar- 
chand. 

Le  premier  du  nom,  venu  au  pays,  signe  Gervais  de 
St-Cosme.  Il  était  originaire  de  St-Cosme-de-Vair, 
une  paroisse  de  l'évêché  du  Mans. 

Un  de  ses  fils,  Jean-François,  chanoine,  fut  inhumé, 
en  1712,  dans  la  cathédrale  de  Québec.  Ce  n'est  qu'à 
la  quatrième  génération,  en  1712,  que  J.-Bte  Buisson 
quitte  Québec  pour  les  Trois-Rivières.  Depuis  cette 
date,  comme  les  Beaudry,  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille Buisson  furent  baptisés,  mariés,  inhumés  dans 
l'ancienne  église  paroissiale. 


1.  Chronique  triflu vienne. 
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Après  son  mariage  avec  Sophie  Beaudry,  Monsieur 
Buisson  conduisit  sa  jeune  épouse  à  Saint-Grégoire, 
village  acadien,  qui  venait  de  s'ouvrir  par  l'initiative 
vigoureuse  des  Prince,  des  Bourgeois,  des  Bergeron 
et  des  Bourke. 

Le  magasin  du  nouveau  marchand  se  trouvait  à  la 
croisée  des  routes  conduisant  à  Saint-Célestin  et  à 
Bécancourt  ;  sa  maison  privée  s'élevait  tout  près,  sur 
la  rue  vis-à-vis  l'église. 

La  bénédiction  de  Dieu  descendit  sur  ce  foyer  chré- 
tien, où  les  enfants  ne  tardèrent  pas  à  multiplier  les 
joies  familiales. 

"  C'est  dans  la  nuit  des  Êpiphanies  qu'elle  est  ve- 
nue à  la  lumière  de  cette  vie  mortelle."  L'historien 
de  Jeanne  d'Arc  annonce  en  ces  termes  la  naissance  de 
la  libératrice  de  la  France.  Nous  pouvons  en  dire  au- 
tant de  notre  héroïne. 

Mère  du  Sacré-Cœur  est  née  le  6  janvier  1847.  Date 
symbolique  pour  une  future  missionnaire.  L'étoile 
qui  brille  sur  son  berceau  illuminera  une  vie  entière 
vouée  au  plus  noble  idéal.  Le  culte  de  l'art  et  les  plus 
précieuses  qualités  de  l'intelligence  étaient  innés  chez 

elle. 

M.  Buisson  ne  demeura  que  quelques  années  à  Saint- 
Grégoire.  Il  quitta  cette  paroisse  pour  s'établir  aux 
Trois-Rivières.  Emma  n'oublia  jamais  sa  campagne 
natale,  ni  les  parents  ni  les  amies  qu'elle  y  laissait.  Chez 
l'oncle  Antoine,  frère  de  son  père,  elle  avait  une  cou- 
sine, qui  sera  la  vénérée  Mère  Saint-Joseph,  une  des 
fondatrices  du  couvent  des  Sœurs  de  l'Assomption. 

Pour  la  famille,  Emma  était  "  la  petite  acadienne  ". 
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Mme  Buisson,  excellente  chrétienne,  véritable  femme 
forte  de  l'Évangile,  dont  la  réputation  de  sainteté  ira 
toujours  croissante,  avait  un  défaut  qui  ne  jette  que 
très  peu  d'ombre  sur  le  tableau  de  ses  vertus.     Elle 
était  orgueilleuse  de  ses  enfants.     Edmond,  l'aîné,  qui 
fut  l'honneur  et  la  joie  de  sa  mère,  promettait  ce  qu'il  , 
a  tenu.     Il  devint  un  prêtre  éminent  en  science  et  en 
sainteté.     Trois  fillettes  et  un  autre  petit  frère  com- 
plétaient la  famille.     Azilda,  aux  yeux  bleus,  aux  che- 
veux bouclés  fut  bien  vite  rappelée  au  milieu  des  ché- 
rubins.    Sa  pauvre  mère,  meurtrie  par  ce  départ,  gar- 
dait avec  un  soin  jaloux  les  objets  qui  avaient  appar- 
tenu à  son  enfant.     Elle  les  revoyait  de  temps  à  autre, 
les  montrait  aux  petits  frères  et  aux  petites  sœurs,  et 
avant  de  remettre  ces  chères  reliques  en  place,  elle  bai- 
sait avec  affection  la  tresse  des  cheveux  dorés  d' Azilda. 
Emma  et  Célina  furent  envoyées  bien  jeunes  à  l'école 
anglaise. 

Emma  ne  tarda  pas  à  apprendre  à  lire  et  à  parler  l'an- 
glais avec  facilité  et  avec  cet  accent  irréprochable 
qui  ne  s'acquiert  que  dans  le  bas  âge. 

A  la  maison,  la  maman  lui  enseignait  le  français  et 
les  premières  notions  du  catéchisme.  Désireuse  de 
faire  bénéficier  sa  petite  sœur  —  qui  n'avait  que  seize 
mois  de  moins  qu'elle  —  des  connaissances  acquises, 
elle  les  lui  communiquait  au  fur  et  à  mesure. 

Emma  était  une  belle  enfant  ;  pas  grande  pour  son 
âge,  de  tournure  élégante,  mais  d'apparence  frêle,  avec 
des  cheveux  noirs  et  un  fin  visage  d'une  pâleur  ambrée  ; 
ses  yeux  surtout  étaient  beaux  :  très  grands,  ouverts, 
d'un  noir  intense,  oii  brillaient  une  intelligence  supé- 
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rieure,  la  pureté  de  son  âme  et  une  belle  clarté.  Son 
père  l'appelait  "  mon  petit  coton  jaune  ",  tandis  qu'il 
avait  surnommé  la  cadette  "  ma  petite  soie  couleur 
de  rose  ". 

Les  deux  fillettes  furent  un  jour  conduites  chez  le 
photographe.  La  maman  voulait  le  portrait  de  ses 
filles.  La  plus  jeune  se  montra  fort  contente.  L'aî- 
née, pas  du  tout.  On  eut  dit  qu'on  la  conduisait  au 
supplice.  Sa  répugnance  fut  encore  augmentée  quand 
elle  vit  l'appareil  avec  pied  en  fer,  oii  l'on  retenait  la 
tête  des  enfants.  Elle  se  soumit  cependant  à  tout  ce 
que  l'on  exigea  d'elle,  mais  comme  une  martyre  qui  en- 
dure un  tourment.  De  grosses  larmes  coulaient  le  long 
de  ses  joues  ;  elles  furent  très  bien  reproduites  et  fixées 
sur  le  zinc.  Dans  la  suite,  quand  Célina  voulait  taqui- 
ner sa  sœur,  elle  allait  chercher  le  portrait  "  aux 
larmes  ". 

Emma  n'était  pas  expansive.  Aux  caresses  du  papa, 
elle  ne  répondait  que  par  un  regard  plein  de  tendresse. 
Mais  le  père  s'était  épris  de  sa  fille  aînée  qu'il  voyait 
intelligente,  raisonnable,  dévouée. 

Le  plus  jeune  des  enfants,  le  petit  frère,  aimait  natu- 
rellement à  jouer  dans  la  rue  avec  des  compagnons  de 
son  âge.  Son  choix  n'était  pas  toujours  judicieux  et, 
contre  le  gré  de  ses  parents,  ses  courses  l'attiraient  loin 
de  la  rue  Notre-Dame,  oii  il  demeurait.  A  l'heure  des 
repas  n'étant  pas  rentré,  il  s'attirait  réprimandes  et  pu- 
nitions. Emma  voyait  cela  avec  peine.  Les  jours 
suivants,  avant  l'heure  du  souper,  elle  sortait  furtive- 
ment de  la  maison  et  s'en  allait  à  la  recherche  de  l'en- 
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fant  prodigue.     Triomphante,   mais   modeste,   elle  le 
ramenait  à  temps  pour  l'asseoir  à  la  table  familiale. 

Pour  préparer  sa  fille  au  baiser  de  l'Hostie 
La  mère  fait  le  choix  de  son  cher  vieux  couvent. 
Où  l'on  aime  beaucoup  la  sainte  Eucharistie  : 
Elle  conduit  Emma  dans  ce  cloître  fervent. 


CHAPITRE  II 


Ses  études 

Entrée  au  pensionnat  des  Ursulines  le  30  mai  1855, 
Emma  communia,  pour  la  première  fois,  le  21  novembre 
1857,  à  l'âge  de  10  ans,  et  reçut  aussi  le  même  jour  le  sacre- 
ment de  confirmation.  La  préoccupation  de  la  première 
communiante  fut  de  solliciter,  en  ce  jour,  son  entrée  au 
noviciat,  qu'elle  avait  déjà  demandée  à  l'âge  de  7  ans. 
Jésus  avait  frappé  à  la  porte  de  son  cœur.  Elle  le  lui 
avait  ouvert,  et  pour  sceller  ses  célestes  fiançailles, 
elle  ne  voulait  rien  négliger.  Elle  s'adressa  à  la  Maî- 
tresse générale  qui  la  renvoya  à  la  Mère  Supérieure, 
celle-ci  au  grand-vicaire  Loranger,  chapelain  du  mo- 
nastère, et  ce  dernier,  à  Mgr  l'Êvêque.  Mgr  Cooke, 
qui  d'ordinaire  aimait  à  taquiner  les  enfants,  n'en  fit 
rien  cette  fois.  Il  considéra  ce  petit  visage  sérieux  et 
répondit  :  —  "Je  vous  permets,  mon  enfant,  d'entrer 
au  noviciat  ;   mais  pas  avant  votre  seizième  année." 

Cette  promesse  épiscopale,  Emma  ne  la  perdra  ja- 
mais de  vue.  Un  cœur  pour  Jésus,  c'est  tout  un  monde 
et  celui  de  la  communiante  à  Jésus  s'était  tout  donné. 
Brûler  devant  son  Dieu  comme  la  lampe  du  sanctuaire, 
se  consumer  pour  son  amour,  c'était  le  rêve  le  plus  doux 
de  l'angélique  enfant. 
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Chez  elle,  tout  était  grave.  Elle  s'instruisait  pour 
répondre  à  sa  vocation.  Comme  l'étude  lui  était  facile, 
elle  se  donnait  pour  mission  d'expliquer  à  des  compa- 
gnes, moins  bien  douées,  la  leçon  du  jour.  Elle  crois- 
sait en  amour,  en  science  et  en  vertus.  Mais  le  démon 
jaloux  voulut  entraver  de  si  heureux  commencements. 
Le  père,  au  logis,  trouvait  longue  l'absence  de  sa  petite 
fille.  **  Va  me  la  chercher  ",  disait-il  à  sa  femme.  Mais 
Mme  Buisson,  plus  raisonnable,  ne  se  hâtait  pas  de 
répondre  à  ce  désir.  Alors  le  père  se  présentait  au 
parloir  du  couvent  et  réclamait  son  enfant. 

Emma,  quoique  contrariée  d'interrompre  ses  études, 
ne  laissait  rien  paraître  de  ses  sentiments  à  son  père. 
Sitôt  qu'ils  étaient  dehors,  se  tenant  par  la  main,  ils  se 
sentaient  heureux  d'être  ensemble. 

Huit  jours  s'écoulaient,  la  fillette  ne  disait  rien  ; 
mais  vers  la  dixième  journée,  le  père  s'apercevait  que 
le  jeune  front  se  rembrunissait,  que  l'appétit  manquait 
et  plutôt  que  de  voir  souffrir  sa  fille,  il  permettait  à 
l'oiseau  captif,  au  milieu  des  siens,  de  s'envoler  vers 
sa  cage  dorée. 

Cette  élève  si  bien  douée  était  aimée  de  ses  maîtresses 
et  de  ses  compagnes.  Son  mérite  était  grand,  mais  elle 
l'ignorait.  On  la  vit  toujours  simple  et  modeste. 
Toutefois,  une  année,  après  les  vacances,  sa  maîtresse 
lui  fit  remarquer  qu'elle  portait  la  tête  plus  haute  que  les 
années  précédentes.  "  Oui,  Mère,  dit-elle.  Théode, 
mon  cousin,  marche  ainsi.  J'ai  trouvé  cela  beau,  et  je 
fais  comme  lui." 

Cette  petite  tête  ne  se  baissa  plus  volontiers,  si  bien 
que  lorsqu'elle  partira  pour  aller  fonder  la  mission  de 
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Waterville,  un  vieux  prêtre,  M.  Fabbé  Léandre  Hame- 
lin,  qui  l'avait  connue  enfant  et  qui  la  revoyait  à  l'Hô- 
pital Général  de  Québec,  lui  dit,  du  haut  d'un  esca- 
lier, sous  forme  d'adieu  : 

—  "  Ma  petite  Buisson,  ramasse  des  épingles.  "   Elle 
racontait  souvent  ce  fait  qui  l'amusait  beaucoup. 

Une  fête  du  pensionnat  restée  célèbre  est  celle  des 
Rois  1861.  Mère  Sainte-Anastasie,  maîtresse  de  divi- 
sion, avait  préparé  une  grande  démonstration.  Emma 
avait  14  ans,  ce  jour-là.  Élue  reine  à  l'unanimité,  elle 
eut  une  cour  brillante  :  nombreuses  dames  d'honneur, 
ministres  et  pages  aux  ordres  de  la  souveraine.  Il  vint 
même  un  prédicateur  autorisé,  qui  rappela  à  Sa  Majesté 
le  néant  des  vanités  humaines,  le  danger  des  grandeurs. 
Il  l'engagea  à  tourner  ses  vues  vers  l'au-delà,  à  faire  de 
l'éternel. 

Le  cadeau  était  un  chapelet  de  pommes  rainettes  ; 
les  gloria  Patri  des  pommes  fameuses,  et  les  médailles, 
de  bonnes  brioches. 

Quoique  prise  à  l'improviste,  car  cette  fête  avait  été 
préparée  à  son  insu,  —  elle  avait  passé  ce  jour-là  dans 
sa  famille,  —  Emma  se  leva  avec  dignité  et  répondit 
avec  infiniment  de  grâce  et  d'esprit. 

Est-ce  à  dire  que  cette  enfant  privilégiée  ne  connut 
que  des  jours  heureux  ?  Loin  de  là.  Toute  jeune,  elle 
avait  la  science  de  la  croix.  Elle  comprenait  que  le  lis 
de  la  pureté  ne  se  conserve  qu'au  milieu  des  épines  de 
la  souffrance.  Si  Dieu  ne  lui  eût  pas  envoyé  sa  part 
d'épreuves,  elle  la  lui  eût  demandée.  C'était  une  vail- 
lante, une  immolée.  Mais  Dieu,  qui  l'aimait,  ne  l'avait 
pas  oubliée. 
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Les  deux  sœurs  étaient  au  pensionnat,  bien  jeunes  en- 
core, quand  un  jour,  un  messager  vint,  de  la  part  de 
leur  mère,  leur  dire  de  se  rendre  à  la  maison,  où  leur 
père  était  dangereusement  malade.  Elles  y  trouvèrent 
la  famille  réunie.  Le  bon  M.  Toupin,  curé  de  la  ville, 
était  auprès  du  mourant.  Des  cierges  furent  distri- 
bués à  tous  les  assistants  et  le  malade  reçut  le  saint 
viatique.  Puis,  ce  furent  les  derniers  adieux,  la  tombe, 
les  funérailles.  Ces  scènes  impressionnantes  ne  s'effa- 
cèrent jamais  du  souvenir  d'Emma.  Lorsque,  de  la 
terre  étrangère,  elle  écrira  à  sa  sœur,  elle  lui  dira  :  "  De- 
main est  l'anniversaire  de  la  mort  de  notre  bien-aimé 
père  :  prions  pour  le  repos  de  son  âme." 

Quand  les  jeunes  orphelines  revinrent  au  pensionnat 
dans  leurs  habits  de  deuil,  elles  furent  entourées  d'af- 
fectueuses sympathies. 

Mme  Buisson  avait  supporté  ce  choc  avec  une  grande 
force  d'âme.  Elle  resta  à  la  tête  de  sa  maison  com- 
merciale et  fit  honneur  à  ses  affaires. 

Mais  l'heure  de  Dieu  était  venue.  Par  trois  fois, 
l'incendie  s'acharna  sur  ce  pâté  de  maisons  compris 
entre  la  rue  du  fleuve  et  la  rue  Notre-Dame  où  elle  de- 
meurait. Par  trois  fois,  la  pauvre  veuve  perdit  tous- 
ses biens.  Dès  le  lendemain,  elle  recommençait  à  re- 
construire son  foyer  et  à  relever  son  commerce.  Dans 
ces  circonstances,  Emma  partageait  les  épreuves  de  sa 
bonne  mère,  et  c'était  pour  cette  dernière  un  besoin 
de  verser  dans  l'âme  de  son  enfant  toutes  ses  appré- 
hensions, ses  craintes,  comme  ses  espoirs  pour  un  avenir 
meilleur.  Ces  heures  de  mutuel  épanchement  étaient 
douces  à  la  mère  affligée,  et  lui  aidaient  à  gravir  la  mon- 
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tée  du  calvaire.  Quant  à  la  pensionnaire,  mûrie  par 
ces  confidences,  elle  priait  avec  instance  aux  intentions 
de  la  chère  éprouvée. 

Ses  études  terminées,  Emma,  à  la  séance  de  fin  d'an- 
née, remporta  prix  et  couronne  avec  les  honneurs  du 
cours.  Cette  élève  brillante  réunissait  tous  les  talents. 
Outre  le  français  et  l'anglais  qu'elle  parlait  et  écrivait 
facilement,  elle  était  musicienne  et  mathématicienne. 

Son  âge  ne  lui  permettait  pas  encore  d'entrer  au  no- 
viciat ;  à  la  rentrée  des  classes,  elle  revint  au  pension- 
nat jusqu'au  21  novembre.  Sa  mère  la  réclama  alors 
pour  quelques  mois.  Heureuse  de  jouir  de  la  présence 
de  sa  fille,  elle  lui  donna  des  bijoux.  Emma  les  accep- 
tait pour  ne  pas  déplaire  ;  mais  dés  le  lendemain,  une 
boucle  d'oreille  était  égarée,  ou  la  jolie  épingle  écrasée. 

"  Que  voulez- vous,  chère  maman  ;  vous  voyez  bien 
que  ces  choses  ne  sont  pas  faites  pour  moi.  Ne  m'en 
achetez  plus." 

Mais  l'amour  maternel  revint  à  la  charge.  Elle  lui 
donna  une  robe  de  soie  noire. 

Devenue  religieuse,  elle  parla  un  jour  de  cette  robe. 
—  "  Jamais,  disait-elle  à  ses  Sœurs,  je  ne  fus  aussi  pro- 
fondément humiliée.  La  mettre,  c'était,  il  me  sem- 
blait, être  parjure  à  Notre-Seigneur,  à  qui  j'avais  voué 
ma  vie.  C'était  trahir  un  serment  et  passer  pour  va- 
niteuse quand  j'ambitionnais  de  porter  les  livrées  du 
Christ.  .  .  Quelle  torture  !  C'était  un  dimanche,  pour 
me  rendre  à  l'église,  je  pris  des  rues  détournées.  J'a- 
vais honte. . ." 

Même  dégoût  pour  toute  réunion  mondaine.  Elle 
ne  consentit  jamais  à  recevoir  un  jeune  homme.  Mon- 
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sieur  N .  .  . ,  dont  le  père  était  alors  Orateur  de  TAssem- 
blée  législative.  Mais  lui  était  tenace  et  voulut  la  ren- 
contrer quand  même.  Il  la  poursuivait  dans  la  rue. 
Elle  l'évitait  en  prenant  un  autre  chemin  ou  en  ren- 
trant chez  une  amie.  Une  fois,  elle  devina  qu'il  était 
en  arrière  d'elle  et  qu'il  hâtait  le  pas.  Alors,  sans  res- 
pect humain,  elle  prit  une  course  folle  et  rentra  chez 
elle  tout  essoufflée.  Sa  mère,  à  qui  elle  raconta  le  fait, 
lui  dit  qu'elle  se  rendait  ridicule. 

Peu  lui  importait.  Une  seule  chose  l'occupait  :  ap- 
porter à  Jésus  son  cœur  tout  entier.  Quand  donc  ses 
seize  ans  viendront-ils  ? 

"  Le  cœur  pur  partout  reste  pur  comme  l'onde." 

Dans  la  famille,  elle  était  sociable.  Ses  visites  chez 
la  grand'mère,  à  Sainte-Marguerite,  les  soirées  en  la 
compagnie  des  siens,  étaient  d'heureux  moments  ;  mais 
les  plus  délicieux  étaient  ceux  qu'elle  passait  avec  son 
frère  Edmond.  M.  Buisson  se  préparait  à  la  prêtrise 
et  il  connaissait  les  aspirations  de  sa  sœur.  Le  lévite 
lisait  une  page  de  saint  Thomas  d'Aquin  qu'il  commen- 
tait à  sa  sœur.  Elle  jouissait.  La  littérature  n'était 
pas  exclue  de  leurs  entretiens.  Plus  tard,  ce  bon  frère 
lui  donna  le  "  Récit  d'une  sœur  ",  les  "  Lettres  et  le 
journal  d'Eugénie  de  Guérin  ",  en  disant  :  "  Maurice 
n'aime  pas  plus  son  Eugénie  que  j'aime  mon  Emma." 
Il  enrichit  aussi  sa  bibliothèque  de  la  correspondance 
de  Mme  de  Sévigné  en  douze  volumes.  Parfois,  c'était 
la  musique  qui  mettait  une  note  harmonieuse  dans  ce 
duo  de  l'amour  fraternel.     Tous  deux  étaient  musi- 
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ciens  et  avaient  une  belle  voix.  Elle  respectait  son 
frère  et  le  prit  pour  son  confident.  Sa  confiance^ était 
bien  placée  ;  elle  continua  toute  sa  vie  à  prendre  ses 
avis,  à  suivre  ses  conseils. 

Mme  Buisson  protégeait  une  honnête  famille  pauvre. 
Le  père  sollicita  un  jour  M.  Edmond  Buisson  et  Mlle 
Emma  de  vouloir  bien  tenir  un  de  ses  enfants  sur  les 
fonts  baptismaux.  C'était  une  petite  fille.  Naturelle- 
ment, devenue  grandelette,  elle  suivra  de  l'œil  sa  mar- 
raine. 

Mais  l'heureux  moment  s'avance. 

Elle  avait  eu  seize  ans,  le  6  janvier  1863.  Le  11,  elle 
franchissait  le  seuil  de  la  porte  conventuelle. 

"  Mères,  consolez-vous  quand  Jésus  vient  vous  prendre. 
Vos  filles  et  vos  fils.  .  .  car  c'est  pour  vous  les  rendre 
Tout  revêtus  de  gloire  et  couronnés  d'honneur 
Dans  la  cité  du  ciel.  .  .  Laissez  le  Moissonneur 
Cueillir  chez  vous  des  lis  qui,  dans  le  Monastère, 
Iront  fleurir  pour  Dieu  dans  l'ombre  et  le  mystère^. 

1.  Une  pauvre  Clarisse. 


CHAPITRE   III 


Sa  vie  religieuse 

Au  noviciat,  Mlle  Buisson  fut  une  novice  modèle. 
Tous  ses  rapports  avec  ses  Mères  et  ses  Sœurs  furent  em- 
preints de  cette  bonne  grâce  dont  elle  avait  le  secret. 
Jamais,  dans  la  suite,  elle  n'oublia,  aux  jours  de  fête 
de  sa  Mère-Maîtresse,  de  la  Supérieure  qui  l'avait  re- 
çue en  religion,  et  de  la  Sœur  qui  avait  été  son  "  ange  " 
au  noviciat,  d'offrir  un  souvenir,  une  petite  image, 
marque  de  sa  filiale  reconnaissance. 

Le  jour  de  sa  vêture,  le  13  avril  1863,  elle  reçut  le 
beau  nom  de  Sr  Marie  du  Sacré-Cœur. 

Nous  ne  citerons  qu'un  épisode  de  ses  années  d'en- 
fance religieuse.  A  l'heure  de  la  récréation,  la  Maî- 
tresse des  novices  avait  proposé  pour  sujet  d'entretien 
"  Mon  attrait  ".  Chacune  de  dire  et  de  louer  à  tour 
de  rôle  sa  vertu  favorite.  L'une  tenait  pour  l'humi- 
lité, l'autre  pour  le  recueillement,  celle-ci  pour  la  cha- 
rité, celle-là  pour  l'obéissance.  On  en  était  là,  lorsque 
la  jeune  Sœur  du  Sacré-Cœur,  interrogée  à  son  rang, 
s'écria  avec  un  accent  convaincu  :  "  Vive  la  liberté  !  " 
Cette  déclaration  d'indépendance  fut  accueillie  par  une 
hilarité  générale,  partagée  par  la  Maîtresse  des  novices. 
L'indépendance  était  bien  en  effet  le  fond  de  sa  nature. 
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mais  elle  avait  sacrifié  sa  liberté  au  bon  Dieu,  et  après 
sa  mort,  son  confesseur  proclama,  en  présence  de  la 
communauté,  que  Mère  du  Sacré-Cœur  avait  été  une 
obéissante  ". 

Elle  étudiait  consciencieusement  les  règlements  et  les 
constitutions,  et  elle  les  mettait  en  pratique.  Elle  pou- 
vait dire  :  "Je  m'exercerai.  Seigneur,  sur  vos  précep- 
tes et  vos  ordonnances,  afin  que  je  ne  sois  pas  confon- 
due, au  dernier  jour."  (Liturgie,  commun  d'une  vierge 
martyre.)  Elle  aimait  sa  vocation,  elle  était  heureuse 
d'être  religieuse  et  d'être  religieuse  ursuline.  "  Votre 
loi,  mon  Dieu,  est  un  flambeau  qui  conduit  mes  pas, 
c'est  une  lumière  qui  me  découvre  la  route  que  je  dois 
suivre."  (Ps.  118.) 

Toute  jeune  encore,  elle  savait  V  Imitation  de  Jésus- 
Christ  par  cœur.  Elle  en  avait  fait  son  livre  de  chevet, 
elle  le  portait  sur  elle. 

Que  de  bons  conseils  elle  y  a  puisés  pour  elle-même 
et  pour  les  autres. 

Sa  sœur,  Célina,  étant  entrée  au  noviciat,  sans  l'en 
prévenir,  elle  fut  si  surprise  qu'elle  eut  un  saisissement 
dont  elle  eut  peine  à  se  remettre.  La  chose  accomplie, 
elle  voulait  sa  petite  sœur  aussi  parfaite  que  possible. 
Elle  ne  lui  passait  rien  ;  mais  elle  lui  était  en  même 
temps,  maternelle. 

Et  sa  sœur  nous  a  souvent  dit  :  "  Mère  du  Sacré- 
Cœm*  a  toujours  été  une  mère  pour  moi." 

Sous  l'égide  protectrice  du  Sacré-Cœur,  elle  avait 
cheminé  sans  entraves  jusqu'au  24  avril  1865,  date  de 
sa  profession  religieuse.  Tremblante  d'émotion  et  de 
bonheur,  elle  s'unit  irrévocablement  à  Dieu  et  lui  don- 
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na  sa  vie.    L'heureuse  professe  était  l'épouse  du  Grand 
Roi,  "  sa  petite  étoile  d'or  ". 

Elle  avait  dix-huit  ans.  Mgr  Cazeau,  vicaire-géné- 
ral de  l'évêque  de  Québec,  en  visite  à  la  grille  du  par- 
loir, l'aperçut  et  s'adressant  à  la  Mère  Supérieure  : 

—  Ma  Mère,  vous  avez  de  bien  jeunes  religieuses. 
Celle  que  je  vois  là,  a-t-elle  fait  sa  première  commu- 
nion ? 

—  Oui,  M.  le  Grand- Vicaire  ;  j'ai  même  prononcé 
mes  vœux. 

Elle  goûtait  beaucoup  la  direction  des  Pères  Jésuites. 
Le  R.  P.  Doucet  étant  venu  prêcher  une  retraite,  elle 
fut  si  frappée  des  méditations,  qu'elle  résolut  de  tout 
faire  "  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ".  h' Ad  Majo- 
rent Dei  Gloriam  devint  l'en-tête  de  tous  ses  papiers, 
programmes  de  classe,  cours  d'étude,  copies  de  musi- 
que, tout  en  s 'efforçant  de  le  faire  passer  dans  ses  actes. 

Le  R.  P.  Braun,  S.  J.,  ayant  demandé  aux  religieuses, 
au  cours  d'une  retraite  dont  il  était  le  prédicateur,  de 
ne  faire,  pour  leur  revue  annuelle,  que  trois  accusa- 
tions. Mère  du  Sacré-Cœur  fit  comme  il  avait  demandé. 

—  C'est  bien,  ma  petite  Sœur,  lui  dit  le  R.  Père  ; 
vous  avez  été  obéissante  ;  vous  ferez  une  grande 
sainte." 

A  une  jeune  religieuse,  récemment  entrée  à  la  com- 
munauté et  qui  lui  disait  :  "  Mère,  vous  connaissez  la 
bibhothèque,  quel  livre  me  conseillez- vous  de  lire  ?  " 

—  La  vie  de  saint  Ignace  de  Loyola.  Vous  trouverez 
dans  ce  volume  une  direction  spirituelle.  Puis,  lisez 
la  vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  En  étudiant  l'his- 
toire de  l'Église,  nous  connaissons  mieux  notre  sainte 
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Mère,  nous  prions  avec  plus  de  ferveur  à  ses  intentions 
et  à  celles  de  Notre  Saint-Père  le  Pape. 

De  ce  temps-ci,  je  médite  les  exercices  spirituels  de 
trente  jours,  et  je  m'en  trouve  bien. 

Elle  s'estimait  heureuse  de  faire  partie  de  la  compa- 
gnie de  Sainte-Ursule.  Mais,  noblesse  oblige,  et  elle 
voulait  être  quelqu'un  dans  ce  régiment  virginal,  con- 
quérir des  épaulettes,  faire  des  recrues.  Son  apostolat 
s'exerça  en  premier  lieu  sur  ses  élèves.  Psychologue, 
fine  observatrice,  elle  avait  tôt  fait  de  connaître  leur 
tempérament  et  leur  caractère.  Aux  natures  affectueu- 
ses, elle  permettait  de  s'attacher  à  elle.  "  Pour  leur 
épargner,  disait-elle,  de  se  fourvoyer.  Comme,  de  mon 
côté,  je  ne  pèche  pas  par  le  cœur,  cela  ne  marchera  que 
sur  une  roue,  et  pendant  ce  temps,  j'aurai  tout  le  loisir 
de  diriger  ces  petites  âmes  vers  le  bon  Dieu." 

Et,  en  effet,  la  chose  arrivait  ainsi.  Témoin  E.  D., 
qui  avait  de  fortes  attaches  dans  le  siècle,  qu'elle  dé- 
noua peu  à  peu  et  qu'elle  fit  entrer  dans  une  commu- 
nauté contemplative.  "  Là,  lui  disait-elle,  aimez  Dieu 
tant  que  vous  pourrez." 

Mgr  Caron  visita  la  postulante  quelques  mois  après 
son  entrée  dans  le  cloître.  A  son  retour,  il  nous  dit  : 
"  Je  n'ai  jamais  vu  une  novice  avoir  tant  d'empire  sur 
elle-même.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  notre  en- 
trevue, une  mouche  opiniâtre  se  promena  sur  sa  figure, 
faisant  le  contour  des  yeux,  du  nez,  de  la  bouche.  On 
eut  dit  E .  .  .  insensible.  Elle  ne  fit  pas  le  moindre  mou- 
vement pour  chasser  l'importune.  Sa  conversation  ne 
se  ressentait  pas  de  ce  malaise." 

Sans  doute,  il  n'en  fut  pas  ainsi  pour  toutes  les  diri- 
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gées  de  Mère  du  Sacré-Cœur.  Mais  plusieurs,  encore 
à  la  tête  de  leur  communauté,  en  1916,  rendent  témoi- 
gnage de  ses  vertus  et  honorent  sa  mémoire  comme  celle 
d'une  sainte. 

Son  enseignement  était  limpide,  lumineux.  Quel- 
que aride  que  fût  la  matière,  elle  avait  le  secret  de  la 
faire  aimer.  Mais  cela  ne  venait  pas  seul.  La  prépa- 
ration de  ses  classes  était  sérieuse.  Elle  s'y  donnait. 
Un  jour  qu'elle  causait  avec  ses  Sœurs  de  la  médita- 
tion et  que  quelques-unes  disaient  qu'il  leur  était  par- 
fois diflScile  de  chasser  de  leur  esprit  les  leçons  du  jour. 
"  Moi,  cela  m'arrive  aussi.  Quand  je  ne  puis  m'en  dé- 
livrer autrement,  j'en  fais  le  sujet  de  mon  oraison. 
Après  une  classe  de  géométrie,  tous  les  nœuds  du  plan- 
cher du  chœur  formaient  des  triangles,  j'en  voyais  aussi 
sur  les  murs.  Alors,  je  me  dis  :  le  triangle,  aussi  bien 
que  le  cercle,  représente  l'éternité  de  Dieu,  et  d'une 
perfection  à  l'autre,  j'arrivai  à  son  immutabliité  et  je 
goûtai  la  pensée  du  Père  Faber  :  "  Dieu  est  toujours 
le  même  ".  Je  me  sers  encore  de  cette  méthode,  quand 
j'ai  eu  une  difficulté  avec  une  élève.  Je  demande  à 
Notre-Seigneur,  qui  a  la  clef  des  cœurs,  de  vouloir  bien 
me  dire  ce  qu'il  ferait  s'il  était  à  ma  place,  et  le  bon 
Maître  m'enseigne  des  moyens  pleins  de  douceur  et  de 
fermeté." 

Plusieurs  élèves  américaines  étudiaient  alors  au  pen- 
sionnat. Elle  leur  était  maternelle,  si  bien  que  l'une 
d'elles,  éprise  de  sa  maîtresse,  reporta  son  affection 
sur  le  frère,  devint  sa  belle-sœur,  et  combien  aimée. 

Mère  du  Sacré-Cœur  était  musicienne.  M.  Stanis- 
las David  donnait  une  séance  au  pensionnat.     Il  avait 
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déclamé.  Il  dit  qu'il  allait  chanter,  et  demanda  à  être 
accompagné.  Toutes  celles  qui  ont  entendu  cet  artiste 
n'oublieront  jamais  sa  "  Lettre  à  la  sainte  Vierge  ". 
Mère  du  Sacré-Cœur  était  au  piano.  Le  vieillard,  en- 
chanté de  la  manière  dont  elle  le  suivait,  dit  :  "  Prolon- 
geons ce  bon  moment  ",  et  il  entonna  "  Petite  souris 
grise  "  et  bien  d'autres  chants. 

A  une  séance  de  fin  d'année,  l'élève,  qui  accompa- 
gnait, fit  défaut,  au  moment  même.  Sans  se  mettre 
en  peine  d'en  chercher  une  autre,  Mère  du  Sacré-Cœur 
tourne  simplement  le  piano,  dépose  quelques  pots  de 
fleurs  en  avant  et,  de  son  bosquet  improvisé,  jette  de 
mélodieux  accords.  Le  chœur  chantait  :  "  Bardes  du 
bocage  ".  Mgr  Caron  dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
de  musique  aussi  enlevante. 

Elle  discutait  peu  sur  les  choses  spirituelles.  D'un 
mot  tranchant,  elle  avait  tôt  fait  de  réduire  au  silence 
celles  qui  exprimaient  un  doute  quelconque.  Enten- 
dant un  jour  une  personne  demander  si  ce  n'était  pas 
de  l'égoïsme  de  la  part  de  Dieu  de  vouloir  qu'on  n'ai- 
mât que  lui  ? 

—  Allez-vous  mesurer  le  bon  Dieu  à  votre  aune  ? 
Sa  sœur,  comme  nous  l'avons  dit,  l'avait  suivie  en 

religion  ;  elle  aimait  beaucoup  son  aînée.  La  voyant 
un  jour  malade.  Mère  du  Précieux-Sang  lui  dit  : 

—  Je  voudrais,  s'il  était  possible,  prendre  votre  ma- 
ladie. .  . 

— ^Et  moi,  la  vôtre  !  Restons  donc  comme  le  bon 
Dieu  nous  veut.     Ce  qu'il  fait  est  bien  fait. 

Une  autre  de  ses  Sœurs  lui  offrait  ses  sympathies  en 
disant  : 
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—  Vous  avez  bien  des  croix. 

—  Certes  non.  La  maladie  est  tout  au  plus  une  é- 
preuve.  Je  n'aime  pas  ce  gros  mot  de  croix  dans  la 
bouche  d'une  religieuse.  Les  croix  sont  la  part  des 
personnes  du  monde  qui  n'ont  pas  à  leur  disposition 
les  moyens  que  nous  avons  de  porter  nos  épreuves,  de 
les  sanctifier,  de  dorer  nos  actions  et  d'amasser  des 
trésors  de  mérites. 

Elle  n'était  jamais  abattue  :  gaie,  souriante,  même 
en  maladie.     Et  elle  était  vite  sur  pieds. 

Une  de  ses  anciennes  élèves  nous  a  raconté  le  fait 
suivant  : 

"  Pendant  quatre  ans,  elle  m'enseigna  le  piano  gra- 
tuitement. Jamais,  elle  n'a  omis  de  me  donner  ma 
leçon  à  l'heure  convenue.  Un  jour  que  je  la  savais  souf- 
frante, je  lui  dis  : 

—  Ma  Mère,  vous  n'êtes  pas  obligée  de  me  donner 
une  leçon,  remettez-la  à  plus  tard. 

—  Non,  non,  mon  enfant.     Je  le  puis  facilement. 
Pour  elle,  pratiquer  la  mortification,  c'était  vaincre 

la  nature  pour  aller  au  devoir. 

Pendant  le  repas,  une  de  ses  Sœurs  la  vit  avaler  une 
cuillerée  de  sel  de  table.  Elle  lui  en  demanda  plus  tard 
la  cause. 

—  "Je  venais  de  manger  une  bouchée  qui  avait  flatté 
mon  palais.  J'ai  voulu  aussitôt  faire  un  acte  con- 
traire." Le  sel  jouait  un  grand  rôle  dans  ses  péni- 
tences. Elle  le  dit  plus  tard  quand  elle  eut  des  no- 
vices sous  sa  direction.  "  Jeune  religieuse,  je  faisais 
des  mortifications  sans  la  permission  de  mon  confes- 
seur.     Sous  prétexte  que  l'eau  froide  était  agréable  à 
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boire,  vite,  je  glissais  dans  le  bol  une  pincée  de  sel. 
J'en  faisais  autant  pour  le  thé,  etc.  Interrogée  sur 
les  mortifications  que  je  pratiquais,  mon  confesseur 
me  dit  que  j'étais  imprudente,  que  je  me  brûlais  l'es- 
tomac, que  c'était  une  ruse  du  diable  pour  m'empê- 
cher  d'enseigner.  Pour  vous,  mes  petites  Sœurs,  ne 
vous  laissez  pas  prendre  comme  moi.  Ne  faites  rien 
sans  permission." 

Comme  toutes  les  âmes  que  Dieu  veut  purifier.  Mère 
du  Sacré-Cœur  eut  sa  phase  de  peines  intérieures. 
L'arbrisseau  courba  ses  branches,  sa  tête  un  peu  altière 
fut  profondément  abaissée.  Elle,  si  énergique,  qui 
ne  pouvait  entendre  prononcer  le  mot  de  faiblesse, 
dont  le  corps  était  vaillant  et  l'intelligence  lumineuse, 
tomba  tout-à-coup  dans  une  nuit  profonde,  dans  un 
marasme  dont  personne  ne  put  la  tirer.  Ce  qui  sans 
doute  l'humilia  davantage,  c'est  que  son  état  d'in- 
quiétudes, de  peines  morales,  fut  visible  à  toute  la  com- 
munauté. Elle  en  était  profondément  bouleversée. 
Elle  luttait.  Quelquefois  même,  ne  pouvant  dormir, 
pendant  la  nuit  elle  se  levait  et  jetait  sur  le  papier  les 
pensées  décourageantes  dont  le  démon  l'assiégeait. 
Bien  que  Mgr  Caron  fut  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu 
et  qu'il  n'épargnât  rien  pour  faire  traverser  à  sa  péni- 
tente cette  crise  angoissante,  la  pauvre  Mère  souffrit 
pendant  des  mois.  Quand  le  bon  Dieu  veut  tremper 
une  âme,  il  y  met  le  temps  voulu.  Il  la  place  sur  l'en- 
clume et  chaque  coup  de  marteau  atteint  son  but. 
La  chère  éprouvée  sortit  de  cette  tourmente  plus  com- 
patissante pour  les  autres  et  plus  méfiante  d'elle-même. 

Ses  rapports  avec  Dieu  étaient  confiants.     Sa  dé- 
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votion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  constante.  Un  jour, 
une  personne  s'apitoyait  en  sa  présence  sur  les  morti- 
fications des  contemplatifs,  elle  dit  :  "  Comptez-vous 
pour  rien  les  consolations  intérieures  ?  " 

Avant  de  sortir  du  cadre  de  sa  vie  religieuse,  disons 
qu'elle  aimait  et  pratiquait  la  pauvreté.  Ses  habits 
étaient  reprisés,  toujours  propres.  Elle  ravaudait  ses 
bas  en  disant  :  "  A  stitch  in  time  saves  nine.''  Elle  n'a- 
vait rien  à  elle.  Son  cœur  était  large  et  pouvait  tout 
donner.  Boursière  des  élèves,  elle  fut  heureuse,  mu- 
nie de  la  permission  des  Supérieurs,  de  donner  aux  maî- 
tresses l'utile,  dans  une  large  mesure,  elle  y  eut  même 
ajouté  l'agréable,  si  quelques-unes  en  eussent  mani- 
festé le  désir. 

Nous  allons  maintenant  la  voir  dans  la  charge  de 
Maîtresse   générale    du   pensionnat. 

Ses  qualités  y  brillèrent  d'un  vif  éclat.  Toutes  ses 
élèves  l'aimaient  et  la  craignaient.  Les  parents  éga- 
lement. Dans  ses  instructions,  toujours  bien  prépa- 
rées, elle  trouvait  le  chemin  des  cœurs.  L'une  d'elles 
nous  dit  :  **  J'avais  de  la  peine  de  ce  que  tous  mes  pa- 
rents ne  fussent  pas  là  pour  entendre  si  bien  parler  de 
notre  sainte  religion."  Toutes  étaient  suspendues  à 
ses  lèvres. 

Elles  les  tournait  et  retournait  comme  un  gant.  Au- 
cun moyen  n'était  épargné  pour  en  faire  de  vraies  chré- 
tiennes :  retraites,  pèlerinages,  belles  solennités  pour  la 
consécration  des  Enfants  de  Marie.  Une  année,  en 
préparation  de  la  fête  de  sainte  Angèle,  le  31  mai,  sur 
sa  demande,  Mgr  Caron  invita  le  R.  P.  Vignon,  un 
saint  Jésuite,   à  prêcher  un  triduum  au  pensionnat. 
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Pendant  trois  jours,  il  commenta  ce  verset  de  l'oflBce 
de  notre  Fondatrice  :  "  Quelle  est  belle  la  génération 
des  âmes  chastes  !  "  Grand  fut  le  nombre  des  vocations 
religieuses  écloses  en  ces  saints  jours. 

Une  de  nos  religieuess  nous  a  dit  : 

—  "Si  je  n'eusse  eu  les  bons  conseils  de  Mère  du 
Sacré-Cœur,  je  n'aurais  jamais  été  religieuse.  J'aimais 
trop  ma  mère.  Je  ne  l'aurais  jamais  laissée.  Elle  mit 
ma  bonne  maman  dans  le  secret  et  tout  marcha  bien." 

Le  R.  P.  Herbreteau  était  alors  aux  Trois-Rivières. 
Une  de  nos  élèves  sortie  du  pensionnat  s'adressait  à 
lui  en  confession.  Comme  il  lui  avait  fait  lire  la  vie  de 
sainte  Thérèse,  elle  voulut  aussi  porter  des  instruments 
de  pénitence.  Il  la  renvoya  à  Mère  du  Sacré-Cœur. 
Elle  lui  fit  faire  un  bracelet  avec  du  fil  de  laiton  aux 
pointes  piquantes  mais  monté  sur  de  l'élastique,  de 
sorte  que  la  pression  se  prêtait  à  la  forme  du  bras,  sans 
trop  l'endommager.  En  voyant  ce  bijou  sur  de  l'élas- 
tique rose,  le  Père  dit  :  "  Elle  a  de  l'esprit.  Mère  du 
Sacré-Cœur." 

Si  ces  lignes  tombent  sous  les  yeux  de  la  propriétaire 
devenue  Carmélite,  le  souvenir  de  ce  premier  cilice  va 
l'amuser.     Elle  en  a  porté  d'autres  depuis. 

Mère  du  Sacré-Cœur  surveillait  les  parloirs.  Nul 
visiteur  ne  se  présentait  qu'elle  n'en  fût  informée.  Un 
jour,  pourtant,  elle  faillit  se  faire  prendre.  Un  com- 
plot avait  été  tramé.  Mlle  A.  M.  la  prévint  tout  bon- 
nement qu'elle  attendait  sous  peu  l'un  de  ses  cousins 
de  Montréal.  Quelques  jours  plus  tard,  la  portière 
avertit  la  Maîtresse  générale  que  M.  Oscar  Genest  vou- 
lait voir  sa  sœur  Léda  et  qu'il  était  accompagné  du 
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cousin  de  Mlle  M.  L'heure  était  bien  choisie.  A  ce 
moment-là,  Mère  du  Sacré-Cœur  faisait  ses  prières. 
La  permission  avait  été  donnée  ;  mais  tout  en  priant, 
la  pensée  du  cousin  lui  revint  à  Tesprit  et  elle  se  rendit 
au  parloir.  Elle  reconnut  M.  Oscar  Genest  et  elle  le 
pria  de  lui  présenter  le  jeune  Monsieur  qui  l'accompa- 
gnait. 

—  Volontiers,  Mère  du  Sacré-Cœur.  Je  vous .  .  . 
présente .  .  .  Monsieur ...  Et  comme  le  nom  ne  venait 
pas,  M.  Arthur  Genest  —  c'était  lui  —  déclina  ses 
noms  et  prénoms. 

—  Voici  mon  cas,  ma  Mère,  je  suis  arpenteur.  Je  dois 
partir  sous  peu,  passer  plusieurs  mois  chez  les  sauvages. 
Avant  mon  départ,  j'ai  voulu  voir  une  charmante  cou- 
sine. 

—  A  condition  que  vous  m'admettiez  dans  votre 
groupe. 

La  visite  fut  aimable,  mais  écourtée. 

Mère  du  Sacré-Cœur  inculquait  aux  élèves  la  dévo- 
tion aux  patronnes  de  l'Ordre  par  une  neuvaine  pré- 
paratoire à  la  fête.  Pour  celle  de  sainte  Ursule,  le  pre- 
mier octobre,  elle  leur  conseillait  de  dire,  chaque  jour 
un  chapelet  de  Gloria  Patri,  jusqu'au  21,  en  l'honneur 
des  11,000  vierges  martyres,  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule. 

Le  dimanche  dans  l'octave,  il  y  avait  séance  au  pen- 
sionnat terminée  par  un  cantique  et  des  prières  à  notre 
glorieuse  martyre.  La  décoration  était  faite  de  palmes 
et  de  lauriers. 

Les  Enfants  de  Marie  étaient  ses  privilégiées.  Elle 
leur  donna  un  bel  oratoire,  y  fit  mettre  les  stations  du 
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chemin  de  la  croix.  La  congrégation  s'y  réunissait  pour 
la  récitation  de  l'office  de  la  sainte  Vierge,  les  assem- 
blées, etc. 

La  présidente  avait  des  privilèges.  Elle  était  par  le 
fait  première  zélatrice  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
de  celle  entre  autres  du  bazar  de  la  Sainte-Enfance. 

Lorsqu'il  se  tenait,  c'était  un  jour  de  gala  pour  les 
élèves.  Les  jeux,  les  amusements,  sans  compter  la  table 
de  rafraîchissements,  étaient  du  goût  des  écolières. 
Elle  embeUit  l'avenue  et  la  cour  de  récréation. 
Aux  élections  de  1887,  Mère  du  Sacré-Cœur  avait 
été  élue  dépositaire.  Dans  cette  charge,  comme  ail- 
leurs, elle  donna  parfaite  satisfaction  aux  personnes 
avec  lesquelles  elle  fut  en  rapport. 

Intéressée  aux  annales,  elle  résolut  de  publier  l'His- 
toire du  monastère,  et  s'adressa  à  M.  Ayotte.  De  fait, 
le  premier  volume  parut  en  1888. 

Ne  voulant  que  le  plus  grand  bien,  elle  eût  désiré 
certaines  améliorations  qui  s'imposaient.  Dans  la  com- 
munauté, ses  vues  toujours  larges  pour  le  progrès  ne 
furent  pas  comprises  de  toutes.  Il  y  eut  divergence 
d'opinions.  Mère  du  Sacré-Cœur  souffrit  de  cette  op- 
position.    Dieu  la  détachait  peu  à  peu. 

Aux  vacances  de  1887,  elle  fit  sa  retraite  annuelle. 
Pendant  ces  jours  de  récollection,  un  matin,  durant  la 
sainte  messe,  elle  entendit  une  parole  intérieure  qui 
lui  dit  :  "  Ma  fille,  j'ai  un  grand  sacrifice  à  te  deman- 
der." Inquiète,  prise  à  l'improviste,  elle  chercha  un 
moment  à  voir  de  quoi  il  s'agissait.  Impossible  de  rien 
prévoir.  La  même  voix  fit  une  seconde  demande.  Cette 
fois,  avec  un  abandon  filial  et  une  confiance  amoureuse, 
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elle  se  jeta  en  esprit  au  pied  de  la  croix  et  elle  dit  de  tout 
son  cœur  : 

"  Oui,  Seigneur,  fiât  !  tout  ce  que  vous  voudrez.  Si 
vous  me  demandez  beaucoup,  vous  serez  là  avec  vos 
grâces  et  vous  ne  m'abandonnerez  pas."  Puis  elle  ré- 
cita avec  une  grande  ferveur  le  Suscipe  de  saint  Ignace. 
Quelques  jours  se  passèrent.  Rien  d'anormal  ne  se 
présenta  ;  mais  au  moment  oii  elle  y  pensait  le  moins, 
M.  l'abbé  Télesphore  Laflèche, alors  professseur  au  sémi- 
naire, et  qui  avait  passé  une  partie  de  ses  vacances  à 
Waterville,  Me,  pour  aider  un  ancien  confrère  de 
classe,  à  préparer  les  enfants  à  la  première  communion, 
raconta  à  Mère  du  Sacré-Cœur  que  leurs  efforts  réunis 
avaient  été  vains,  l'ignorance  des  enfants  étant  ex- 
trême. Son  cœur  de  prêtre  en  était  navré,  et  il  ajouta  : 
"  J'ai  conseillé  au  curé  d'avoir  des  religieuses."  Ce 
bon  prêtre  m'a  répondu  : 

"  Je  me  suis  adressé  à  plusieurs  communautés,  mais 
on  m'a  refusé.     Je  suis  "  pauvre  ". 

Cet  argument  suffit  pour  enflammer  le  cœur  ardent 
de  Mère  du  Sacré-Cœur.  Dès  ce  moment,  elle  se  fit 
l'avocate  de  la  mission  de  Waterville. 

Écoutons  maintenant  M.  le  Curé  Charland  raconter 
à  nos  élèves  le  début  de  la  fondation  : 

*'  Depuis  longtemps,  je  priais  le  bon  Dieu  pour  avoir 
des  Sœurs.  Pendant  quatre  ans,  j'ai  frappé  à  la  porte 
de  plusieurs  communautés,  toujours  en  vain.  L  an 
dernier,  je  voulus  faire  un  dernier  effort.  Je  fis  un  pèle- 
rinage à  Sainte-Anne  de  Beaupré,  espérant  que  cette 
bonne  Mère  me  ferait  trouver  des  religieuses  pour  ins- 
truire mes  enfants.     Après  mon  pèlerinage,  je  m'adres- 
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sai  de  nouveau  à  plusieurs  institutions  ;   mais  toujours 
sans  succès. 

"  J'allais  me  décourager  quand  je  reçus  une  lettre  des 
Trois-Rivières  me  disant  que  j'aurais  des  Ursulines. 
Je  n'avais  jamais  pensé  à  elles,  car  je  croyais  cette  com- 
munauté trop  relevée  pour  ma  pauvre  paroisse.  Les 
filles  de  la  Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation  qui, 
la  première,  implanta  l'instruction  chrétienne  et  re- 
ligieuse au  Canada,  c'était  bien  trop  pour  moi  !  Mes 
vœux  étaient  exaucés  au-delà  de  mes  espérances .  J'étais 
heureux  de  n'avoir  pas  abandonné  la  prière." 

Du  côté  de  Mère  du  Sacré-Cœur,  l'affaire  avait  bien 
marché.  Excitée  par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
après  avoir  exposé  à  sa  supérieure  la  requête  de  M. 
l'abbé  Laflèche,  elle  s'était  offerte  pour  aller,  sur  ce  coin 
de  terre,  travailler  à  l'éducation  chrétienne  des  en- 
fants. 

Mgr  Laflèche  consulté  dit  : 

"  Nos  compatriotes  ont  émigré.  Nous  ne  l'avons 
pas  voulu  ;  mais  ils  sont  dans  la  république  voisine,  et 
en^grand  nombre.  C'est  un  fait  accompli.  Il  faut  les 
évangéliser.  Les  évêques  nous  demandent  de  l'aide. 
J'envoie  mes  prêtres.  Vous,  ma  Mère,  si  vous  avez 
des  religieuses,  répondez  à  l'appel.  Ce  sont  nos  frères  ; 
des  compatriotes  qui  tendent  leurs  mains  vers  nous. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  désintéresser." 

Mgr  Healy,  évêque  de  Portland,  approuvait  la  fon- 
dation ;  mais  Sa  Grandeur  ne  dissimulait  rien  de  la 
diflSculté  de  l'entreprise. 

Il  fut  résolu  que  Mère  Supérieure  des  Trois-Rivières 
et  Mère  du  Sacré-Cœur  iraient  visiter  "  cette  terre  pro- 
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mise  "  à  leur  zèle,  car  "  nulle  part  au  monde,  leur  écri- 
vait M.  Charland,  "  il  n'y  a  autant  de  bien  à  faire  qu'à 
Waterville.     Ça,  c'est  sûr." 

Parties  lundi,  le  26  septembre  1887,  accompagnées  de 
Mgr  Caron,  dès  le  mercredi  suivant,  à  4  heures  de  l'a- 
près-midi. Mère  du  Sacré-Cœur  donnait  des  nouvelles. 

"  Waterville  est  considérable  et  très  bien  bâtie.  Les 
magasins  sont  grands  et  beaux.  Les  rues  larges  bordées 
d'ormes  séculaires.  H  y  a  des  résidences  splendides 
appartenant  à  des  millionnaires  protestants.  L'église 
toute  neuve  est  belle  ;  une  statue  du  Sacré-Cœur  do- 
mine le  maître-autel  ;  dans  les  chapelles  latérales,  il  y 
a  deux  magnifiques  statues  :  l'une  de  Notre-Dame  du 
Saint  Rosaire  et  l'autre  de  saint  Joseph  ;  mais  les  fleurs 
et  le  voile  du  tabernacle  exciteront  la  compassion  de 
Mère  Sainte- Joséphine. 

"  A  une  assemblée  des  principaux  citoyens,  il  a  été 
conclu  que  le  vieux  presbytère  servirait  de  résidence 
aux  religieuses  et  que  la  fabrique  construirait  un  ex- 
ternat de  soixante-quatre  pieds  sur  trente.  Ces  mes- 
sieurs nous  ont  dit  :  "  Si  vous  partez,  que  ce  soit  pour 
revenir  bientôt  au  milieu  de  nous."  Un  bon  vieillard, 
M.  Lamarre,  nous  voyant  passer,  mit  un  genou  en  terre 
et  levant  les  mains  au  ciel,  bénit  le  bon  Dieu  de  l'ar- 
rivée des  Sœurs. 

**  Nous  serons  de  retour  samedi." 

Revenue  au  pays.  Mère  du  Sacré-Cœur  fit  ses  prépa- 
ratifs de  départ. 

Elle  eut  pour  compagnes  de  mission,  Mères  Sainte- 
Joséphine,  de  l'Annonciation,  de  Bon-Secours,  et  les 
Sœurs  du  Crucifix  et  Saint-François  de  Sales. 
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De  plus,  Mlles  Pleau,  Dostaler  et  McCaffrey  vou- 
lurent bien  coopérer  à  la  bonne  œuvre  en  qualité  d'ins- 
titutrices. 

L'active  supérieure  ne  perdit  pas  de  temps.  Elle 
utilisa  toutes  les  bonnes  volontés  et  parcourut  caves 
et  greniers  afin  d'amasser  des  objets  pour  sa  fondation. 

Un  bonheur  lui  fut  ménagé.  Nos  mères  de  Québec 
l'invitaient  avec  ses  compagnes  à  leur  faire  une  visite. 

Mère  du  Sacré-Cœur  accepta  d'autant  plus  volontiers 
qu'elle  désirait  prier  sur  le  tombeau  de  la  Vénérable 
Mère  M.  de  l'Incarnation  et  lui  demander  sa  protec- 
tion pour  cette  nouvelle  maison  d'Ursulines. 

Ce  fut  un  vrai  pèlerinage.  Mères  Sainte-Joséphine 
et  de  L'Annonciation  étaient  d'anciennes  élèves  du 
vieux  monastère.  Elles  avaient  là  des  sœus  religieuses. 
L'accueil  fut  maternel  et  fraternel.  Les  missionnaires 
encaissèrent  de  jolis  et  utiles  cadeaux.  Une  séance 
donnée  par  les  élèves  ajouta  aux  aimables  attentions 
dont  elles  avaient  déjà  été  l'objet.  Une  visite  à  Son 
Eminence  le  Cardinal  Taschereau  et  sa  paternelle  bé- 
nédiction les  comblèrent  de  bonheur  et  d'émotion. 
Ce  n'était  pas  tout.  Nos  Mères  de  l'Hôpital  Général 
de  Québec,  qui  gardent  avec  un  soin  pieux  le  tombeau 
de  notre  vénéré  Fondateur,  Mgr  de  Saint- Vallier,  les 
réclamaient  pour  une  journée.  Avec  quelle  vénération 
ne  s'agenouillèrent-elles  pas  sur  cette  dalle  bénie  qui 
recouvre  le  tombeau  du  scond  évêque  de  Québec.  Une 
prière  filiale  monta  de  tous  les  cœurs,  appelant  des 
bénédictions.  Chaque  pas  dans  le  monastère  et  dans 
les  salles  foulait  les  lieux  où  ce  saint  évêque  était  passé. 
Sa  devise  est  là  :     "  Oubliez-moi,  mais  n'oubliez  pas 
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mes  pauvres."  De  lui,  et  d'eux,  on  se  souvient  encore. 
C'est  le  monastère  du  souvenir.  La  vierge  miraculeuse, 
l'aube  en  points  d'Alençon  donnée  par  la  reine  Anne 
d'Autriche,  les  habits  sacerdotaux  du  "  pauvre  "  évê- 
que  qui  dépensa  des  millions  en  aumônes,  son  service 
de  vaisselle  bleue,  les  croix  d'argent  données  à  ses  hos- 
pitalières, tout  fut  vénéré  avec  émotion. 

Les  messieurs  du  Séminaire  et  de  l'Êvêché  firent  des 
dons  pour  la  future  bibliothèque.  Même  fraternelle 
bienveillance  chez  nos  Mères  de  l'Hôtel-Dieu,  de  l'Hô- 
pital du  Sacré-Cœur  et  autres. 

Le  temps  marchait.  A  Waterville,  l'école  se  termi- 
nait et,  en  mars,  sonna  l'heure  du  départ.  Bien  que  la 
patrie  de  la  missionnaire  se  trouve  partout  sous  la  ca- 
lotte des  cieux,  les  adieux  furent  pénibles  et  les  prières 
de  l'Itinéraire  furent  dites  au  milieu  des  larmes  et  des 
regrets. 

Mgr  Laflèche,  M.  le  Curé  F.-X.  Cloutier,  aujour- 
d'hui évêque  des  Trois-Rivières,  M.  Ferdinand  Béland, 
les  autres  messieurs  de  l'Êvêché  et  du  Séminaire,  ainsi 
que  nos  bonnes  Sœurs  de  la  Providence,  avaient  offert 
leurs  vœux  de  succès  pour  la  mission  et  promis  leurs 
prières. 

Dans  la  ville,  les  sympathies  furent  nombreuses.  Une 
ancienne  élève  écrivit  les  strophes  suivantes  : 
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AUX    RELIGIEUSES    URSULINES    DE  WATERVILLE 

On  leur  a  dit  :     "  You  are  welcome  among  us.  " 

Dieu  vous  a  dit  :  —  Sortez  de  votre  monastère. 
Laissez  votre  patrie,  allez,  ne  craignez  pas. 
Et  je  vous  donnerai,  là-bas,  une  autre  terre. 
Je  serai  votre  égide  et  guiderai  vos  pas. 

—  Sous  votre  antique  toit  sonna  l'heure  fatale. 
Dans  les  yeux  de  chacune  une  larme  roulait.  .  . 
On  n'osait  se  parler  dans  la  maison  natale 

Tant  saignaient  tous  les  cœurs,  tant  chaque  voix  tremblait. 

Et  la  dernière  nuit  en  vos  vieux  murs  passée, 
Offrant  au  Christ  l'encens  des  regrets  fraternels. 
Nulle,  un  moment,  n'a  clos  sa  paupière  lassée, 
L  ombre  criait  :  —  Demain  les  adieux  éternels  ! 

—  Ou,  si  l'on  sommeilla,  les  douces  endormies 
Rêvèrent  d'autres  cieux,  de  séparation.  .  . 
Vous,  vous  vous  immoliez,  dociles,  affermies. 
Pleines  d'une  foi  vive  en  votre  mission. 

Une  dernière  fois  tinta  la  cloche  aimée. 
Un  dernier  psaume  au  chœur  s'éleva  gravement.  .  . 
C'en  est  fait  !  sur  les  six,  la  porte  s'est  fermée. 
Et  les  mornes  traîneaux  ont  glissé  lentement.  .  . 

Nous  vous  vîmes  partir,  ô  dignes  Ursulines, 
Les  regards  longuement  sur  le  cloître  attachés.  .  . 
La  cité  répétait  :  —  Ce  sont  des  héroïnes. 
Des  scions  vigoureux  à  leur  sol  arrachés. 

—  Quel  charme  ont  tes  verglas,  tes  glaces  chatoyantes. 
Où  toutes  les  splendeurs  viennent  se  refléter. 

Et  tes  frimas  épais,  et  tes  neiges  brillantes, 
Canada,  mon  pays,  quand  on  va  te  quitttr  !  — 

Sans  retour,  la  vapeur,  sur  ses  ailes  de  flamme. 
Vous  emportait.  .  .  et  nous,  ressentant  votre  émoi. 
Tout  le  long  du  parcours,  nous  vous  suivions  de  l'âme, 
Nous  entendions  rouler,  comme  vous,  le  convoi. 
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Nous  avons,  avec  vous,  vu  fuir  la  cime  altière 
De  nos  bois  inclinés  sous  le  givre  éclatant. 
Et  salué,  songeurs,  en  touchant  la  frontière, 
Notre  dernier  clocher,  élancé,  miroitant. 

Puis  tout  a  disparu.     La  grande  République, 
Cordiale,  aujourd'hui,  vous  accueille  en  son  sein  : 
L'aigle  protégera  votre  œuvre  évangélique. 
Du  Roi  des  nations  adorons  le  dessein. 

En  ces  lieux  enchantés  dont  les  passants  admirent 
L'orme  majestueux  et  le  site  riant. 
Au  murmure  flatteur  des  ondes  où  se  mirent 
L'ilot  vert,  la  colline  et  le  moulin  bruyant. 

Priez,  consolez-vous,  la  semence  est  germée  : 
La  sueur  a  déjà  percé  votre  bandeau.  . 
Chaud  rayon,  frais  ombrage  et  brise  parfumée 
A  votre  nouveau  nid,  cher  à  la  ville  d'eau. 

E.  B.  Lariviere. 
Trois- Rivières,  mars  1888. 

Nous  allons  maintenant  céder  la  plume  à  la  mission- 
naire. Le  lecteur,  nous  l'espérons,  lira  ces  pages  avec 
un  redoublement  de  sympathie  pour  celle  qui  les  écri- 
vit et  pour  les  personnes  qui  les  inspirèrent. 


CHAPITRE  IV 


Son  apostolat 

De  notre  cellule,  10  h.  Yi  du  soir. 
Lundi,  4  mars  1888. 

Je  pars,  ma  bien  chère  Mère  M.  de  la  Nativité,  le 
cœur  plein  de  reconnaissance  pour  les  témoignages  de 
sympathie,  d'affection,  de  religieuse  charité  que  vous 
nous  avez  si  généreusement  prodigués ...  Je  pars,  mais 
je  puis  vous  assurer  que,  toujours,  je  demeurerai  étroi- 
tement attachée  à  mon  cher  "  Berceau  religieux  ". 
Croyez-le,  mon  plus  grand  bonheur,  après  celui  de  mon 
entrée  au  ciel,  sera  de  revenir  sous  ce  toit  béni,  pour 
vivre  encore  avec  des  Sœurs  aussi  dévouées  que  celles 
que  je  quitte  aujourd'hui,  et  sous  l'égide  d'une  Mère 
aussi  bonne,  aussi  tendre  dont  je  me  souscris  vec  la  plus 
affectueuse  tendresse, 

La  très  reconnaissante  et  très  attachée  fille. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure. 

Arthabaskaville,  6  mars  1888. 

Nous  avons  fait  un  heureux  voyage.      Monsieur  le 
Curé  Charland  nous  a  joué  un  bien  mauvais  tour.     Il 
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y  avait  à  peine  cinq  minutes  que  nous  avions  quitté  la 
gare  de  Sainte-Angèle  qu'il  vint  m'annoneer  qu'il  se 
rendait  à  Nicolet  avec  M.  l'abbé  Milot  et  qu'il  ne  sera 
de  retour  à  Arthabaskaville  que  jeudi  soir  :  jugez  de 
mon  désappointement.  .  .  Il  a  fallu  cependant  se  sou- 
mettre. Mère  Sainte-Joséphine  paraissait  toute  fière 
de  cet  arrangement,  qui  favorisait  ses  premiers  plans 
pour  le  couvent  de  Stanstead.  Au  presbytère,  ma  chère 
vieille  mère  nous  a  fait  l'accueil  le  plus  cordial.  Elle  a 
reçu  avec  un  sensible  plaisir,  le  petit  souvenir  de  ma  Sr 
du  Précieux-Sang.  Elle  vous  est  infiniment  reconnais- 
sante pour  la  photographie  promise  pour  la  semaine 
prochaine.  "  C'est,  dit-elle,  le  plus  beau  présent  qu'on 
puisse  me  faire."  Quant  à  Edmond,  il  est  fier,  fier  de 
son  bouquet,  il  a  fait  remarquer  à  M.  le  Vicaire  la  beau- 
té des  fleurs,  la  délicatesse  des  vœux  exprimés  sur  le 
ruban  doré,  et  la  magnifique  écriture.  Ce  bon  frère  re- 
mercie notre  chère  Sœur  du  Précieux-Sang  et  Maman 
embrasse  sa  petite  fille  de  tout  son  cœur. 

Elle  vous  présente,  chère  Mère,  ses  hommages  res- 
pectueux et  reconnaissants  ainsi  qu'à  toute  la  commu- 
nauté. Nous  aurons  demain  matin  le  bonheur  de  com- 
munier chez  les  bonnes  Sœurs  de  la  Congrégation. 
Nous  prierons  pour  nos  chères  Mères  des  Trois-Riviè- 
res.  Quel  serrement  de  cœur  nous  avons  éprouvé 
après  le  départ  de  notre  cher  Père  Caron  ! .  .  . 
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A  la  même. 

Arthabaskaville,  8  mars  1888. 

Nous  avons  dé  jeûné  ce  matin  chez  les  bonnes  Sœurs 
de  la  Congrégation  ;  à  10  heures,  nous  nous  rendions 
à  THôtel-Dieu  oii  la  Révérende  Mère  Page  nous  fit  l'ac- 
cueil le  plus  cordial.  Ces  chères  hospitalières  ont  rap- 
pelé avec  délicatesse  leur  visite  aux  Trois-Rivières  et 
m'ont  chargé  d'hommages  pour  toute  la  communauté. 
J'ai  vu  M.  Charland,  tout-à-l'heure  ;  nous  quitterons 
Arthabaska  à  11  heures,  ce  soir,  pour  arriver  à  Water- 
ville  demain  à  4  h.  3^  du  soir.  Puisse  le  ciel  bénir  notre 
voyage  et  les  débuts  de  notre  chère  mission  !  Notre 
séjour  au  presbytère  de  Saint-Christophe  a  été  des  plus 
agréables. 


A  la  même. 

Waterville,  Me,  11  mars  1888. 

C'est  à  six  heures,  hier  soir,  chère  et  révérende  Mère, 
que  nous  recevions  la  circulaire,  nous  annonçant  la  si 
douloureuse  nouvelle  de  la  mort  de  notre  chère  Sœur 
Saint-Thomas  ! .  .  .  Quel  déchirement  de  cœur  vous 
avez  dû  éprouver  à  la  perte  soudaine  d'un  sujet  aussi 
précieux,  aussi  dévoué .  .  .  Quel  déchirement  de  cœur 
éprouvent  aussi  les  petites  missionnaires  de  Water- 
ville, qui  chérissaient  tant  cette  bonne  Sœur,  à  cause 
de  sa  grande  bonté  et  de  toutes  ses  précieuses  qualités. 
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et  en  particulier  à  cause  de  l'intérêt  si  marqué,  de  la 
sympathie  si  cordiale  qu'elle  a  toujours  témoignés  pour 
notre  fondation.  Nous  offrons  à  toutes  nos  chères  Mères 
nos  vives  sympathies,  nos  filiales  condoléances. 

Nous  n'avons  pas  pris  notre  sommeil  hier  soir,  que 
tous  nos  Pater  et  Ave  de  la  confrérie  de  la  Bonne  Mort 
ne  fussent  terminés.  Nous  les  avions  commencés  aux 
Trois-Rivières,  mais  il  nous  en  restait  encore  quelques 
dizaines.  Nous  avons  récité  le  Libéra  et  le  chapelet  du 
Sacré-Cœur  pour  notre  chère  défunte,  et  nous  avons 
offert,  ce  matin,  la  sainte  communion  pour  elle. 

Le  bon  Dieu,  qui  veut  nous  faire  apprécier  la  faveur 
si  grande  d'être  appelées  à  la  vie  de  missionnaire,  exige 
de  bien  douloureux  sacrifices  de  notre  chère  maison- 
mère  ;  pour  nous,  tout  en  mêlant  nos  larmes  aux  vôtres, 
nous  bénissons  le  Seigneur,  qui  multiplie  au  ciel  des 
avocates  pour  notre  chère  fondation. 

Arrivées  à  Waterville,  vendredi,  vers  les  4  h.  J^  du 
soir,  nous  fûmes  accueillies  à  la  gare  par  une  foule  con- 
sidérable. Une  voiture  fermée,  à  neuf  places,  nous  con- 
duisit à  notre  résidence.  M.  le  Curé  de  Waterville  et 
son  vicaire,  M.  Généreux,  curé  de  Skowhegan,  M. 
Plante,  curé  d'Augusta,  M.  Carufel,  ecclésiastique, 
soupèrent  avec  nous,  dans  notre  petit  réfectoire.  Le 
docteur  et  Madame  Fortier,  Mlle  Barney  et  plusieurs 
autres  personnes  nous  avaient  suivies  de  la  gare  à  notre 
résidence.  Je  fus  alors  informée  qu'outre  la  bénédic- 
tion solennelle  du  Très  Saint-Sacrement  et  le  chant  du 
Te  Deum,  il  y  aurait,  à  l'église,  présentation  d'une  adres- 
se à  Madame  la  Supérieure  et  à  toutes  les  chères  Sœurs  ; 
c'est  le  docteur  Fortier  qui  me  communiqua  ce  secret. 
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Je  le  dévoilai  à  table,  priant  M.  le  Curé  de  se  charger  de 
répondre  à  l'adresse.     Après  quelques  minutes  de  dis- 
cussions charmantes,  M.  le  Curé  déclara  qu'il  était  con- 
tre les  rubriques  qu'une  femme,  même  une  religieuse, 
parlât  à  l'église,  et,  en  conséquence,  accepta  de  me  rem- 
placer.     Lorsque  tout  le  peuple,  et  il  y  avait  des  pro- 
testants en  grand  nombre,  fut  placé  dans  l'église,  qui 
ne  put  contenir  tous  ceux  qui  désiraient  assister  à  la 
démonstration,  nous  fîmes  notre  entrée,  processionnelle 
ment,  par  la  grande  allée  de  l'église  et  fûmes  placées 
dans  le  sanctuaire.     Il  était  7  heures  et  demie  du  soir. 
Aussitôt,  l'orgue  se  fit  entendre  et  une  belle  voix  de 
soprano,  Mlle  Martel,   sœur  de  Mme  Portier,  chanta 
admirablement  bien  VAve  Maria  de  Milard.     Les  prê- 
tres et  plusieurs  enfants  en  habit  de  chœur  occupaient 
les  stalles  du  sanctuaire.    Après  le  chant  de  VAve  Maria, 
le  président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  se  pré- 
senta, lut  une  longue  adresse  et  me  remit  une  enveloppe 
contenant  cinquante  piastres,  don  généreux  de  la  so- 
ciété.     Alors  le  Curé  s'avança,  et  après  avoir  adressé 
quelques  paroles  en  français,  fit  ensuite  dans  un  magni- 
fique discours  en  anglais,  l'éloge  des  Ursulines.    Il  parla 
de  l'origine  de  l'Ordre,  de  la  mission  des  premières  Ur- 
sulines, qui,  de  concert  avec  les  Jésuites,  étaient  desti- 
nées à  combattre  les  ravages  de  l'hérésie  protestante. 
Il  lança  contre  Henri  VIII  et  Martin  Luther  des  apos- 
trophes cinglantes.     Puis,  après  avoir  communiqué  nos 
remerciements  à  ses  chers  paroissiens  et  les  avoir  féli- 
cités de  la  réception  solennelle  qu'ils  faisaient  aux  Ré- 
vérendes Dames  Ursulines,  il  les  invita  à  s'unir  de  cœur 
aux  chants  d'actions  de  grâces  qui  seraient  chantés. 
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L'église  était  magnifiquement  décorée  ;  de  larges  ban- 
deroles rouges,  bleues,  blanches  avec  inscriptions  : 
"  Soyez  les  bienvenues  "  !.  .  .  "  Welcome,  Spouses  of 
Christ  "  ! .  .  .  des  myriades  de  lumières,  —  j'en  ai  comp- 
té soixante-quinze  sur  le  maître-autel,  —  des  fleurs 
magnifiques,  chape  et  dalmatiques  en  drap  d'or,  riche- 
ment brodées  ;  tout  cela  acheté  expressément,  nous 
dit-on,  pour  la  démonstration  du  9  mars  1888  !  A  la 
bénédiction,  un  0  Salutaris,  duo,  fut  très  bien  chanté 
par  le  chœur  des  dames  ;  VAve  Regina  cœlorum,  par  un 
beau  chœur  d'hommes,  qui  occupaient  aussi  le  jubé  de 
l'orgue  ;  le  Parce,  par  les  deux  chœurs  réunis,  et  un  Tan- 
tum,  solo  et  chœur.  Enfin,  le  Te  Deum .  .  .  L'ordre  le 
plus  parfait  régnait  dans  l'église,  littéralement  rem- 
plie ;  tout  contribuait  à  élever  nos  cœurs  à  Dieu,  et 
tout  remplissait  nos  âmes  de  consolations. 

A  neuf  heures,  à  peu  près,  nous  nous  retirions  dans 
nos  petits  dortoirs  oii  se  remarquent  la  propreté  et  l'u- 
niformité. Les  couchettes  en  bois  sont  peintes  en  jaune, 
et  les  lavoirs  de  même  couleur  sont  à  peu  près  de  la 
forme  de  ceux  que  nous  avons  vus  au  grand  dortoir, 
chez  nos  Mères  de  Québec.  Au  réfectoire,  le  service  de 
vaisselle  est  très  propre,  même  un  peu  trop  joli.  Aussi, 
j'ai  exprimé  à  M.  Charland  le  désir  d'en  avoir  un  autre 
plus  commun  et  de  réserver  celui-ci  pour  quelques  cir- 
constances solennelles  ;  il  a  accepté  sans  hésitation. 
Nous  avons  trouvé  notre  dépense  bien  fournie,  surtout 
en  desserts  qui  vont  nous  durer  probablement  quel- 
ques semaines.  Quant  à  la  batterie  de  cuisine,  il  nous 
manquait  deux  chaudrons,  des  plats  de  fer-blanc  pour 
laver  nos  couverts  de  table  et  des  fers  à  repasser.     M. 
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Charland  me  chargea  de  lui  faire  une  liste  de  tout  ce 
que  Ton  pouvait  désirer,  me  promettant  de  la  remplir 
bientôt.  Vendredi,  à  midi,  je  demandais  un  réveil  ma- 
tin, et  à  1  h.    et  demie,  le  Dr  Fortier  nous  l'apportait. 

Nous  n'avons  pas  encore  fini  de  placer  les  effets  que 
contenaient  nos  valises  :  il  y  a  eu  quelques  naufrages 
sur  la  route  ;  en  somme  cependant,  les  choses  étaient 
en  bon  ordre  ;  nous  attendons  nos  caisses  demain  ma- 
tin. Nous  n'avons  pas  de  piano  :  le  Dr  Fortier  nous  a 
offert  pour  $200.00  un  bon  piano  d'occasion  qui  a  été 
payé  $300.00,  il  y  a  deux  ans.  Je  lui  répondis  qu'il  était 
impossible  de  conclure  d'affaires  avant  qu'on  eût  gagné 
quelque  argent.  J'ai  cependant  communiqué  le  tout 
à  M.  Charland,  qui  me  paraît  presque  décidé  à  l'acheter 
à  ses  frais. 

A  la  messe,  ce  matin,  M.  le  Curé  a  proposé  à  ses  pa- 
roissiens d'envoyer  à  2  heures,  dans  une  des  salles  de 
l'externat,  les  enfants  en  âge  de  faire  leur  première  com- 
munion, et  même  les  autres  qui  désirent  fréquenter  les 
classes,  afin  que  nous  puissions  prendre  leurs  noms. 
Notre  liste  contient  ce  soir  305  noms,  dont  140  petits 
garçons,  et  M.  le  Curé  nous  affirme  que,  d'après  ce  que 
lui  ont  dit  les  parents,  nous  en  recevrons  encore  au 
moins  un  quart  autant,  d'ici  à  quelques  jours.  Il  est 
question  de  faire  une  école  du  soir  aux  filles  qui  tra- 
vaillent dans  les  manufactures  ;  mais  nous  ne  commence- 
rons ces  dernières  classes  qu'après  Pâques.  Nous  avons 
visité  la  sacristie  cet  après-midi.  Les  ornements  ont 
bien  besoin  de  réparations,  mais  rien  n'est  comparable 
aux  linges  d'autel  qui  sont  vieux  et  déchirés. 

Nous  recevons  beaucoup  de  visites  ;   voilà  qui  prend 
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du  temps.  D'après  ma  demande,  M.  le  Curé  a  annoncé 
aujourd'hui  en  chaire  que  d'ici  à  Pâques,  nous  rece- 
vrions les  visites  d'amitié  ou  d'affaires  de  8  à  10  heures 
du  matin  et  de  2  à  4  heures  du  soir  ;  et  qu'après  Pâques, 
toutes  les  affaires  et  autres  visites  se  feraient  de  2  à  4 
heures  de  l'après-midi  ;  en  tout  autre  temps,  personnes 
ne  sera  admis. 

Nous  avons  ces  jours-ci  suivi  la  règle  de  l'infirmerie, 
sans  omettre  notre  oraison.  M.  Charland  est  d'une 
charité  admirable.  Il  vient  deux  fois  par  jour  s'infor- 
mer si  quelque  chose  nous  manque.  Mlle  Barney  est 
toujours  disposée  à  nous  rendre  service  ;  le  Docteur 
est  d'un  dévouement  parfait  ;  toute  la  population  est 
bien  disposée.      Fasse  le  ciel  que  cela  dure  longtemps. 

Notre  petite  communauté  paraît  heureuse  :  Dieu 
semble  vouloir  nous  dire  qu'il  est  content  de  notre  sa- 
crifice, tant  nous  éprouvons  de  douces  consolations  in- 
térieures.    Oh  !  si  nous  pouvions  être  fidèles  toujours  ! 

J'aurais  encore  mille  choses  à  vous  dire,  mais  il  est 
onze  heures  du  soir,  et  j'ai  peine  à  me  tenir  les  yeux 
ouverts. 

Je  vous  embrasse  toutes,  et  chacune  ici  en  fait  au- 
tant. Merci  de  vos  bontés  ;  faites-nous  le  plaisir  de 
nous  écrire  bientôt. 

J'adresserai  ces  jours-ci  une  lettre  à  notre  cher,  bon 
vieux  Père  Caron  ;  en  attendant,  qu'il  agrée  nos  hom- 
mages respectueux  et  affectueux. 

Mille  baisers,  s'il  vous  plaît,  à  ma  chère  petite  sœur, 
à  qui  j'écrirai  bientôt.  Mes  saints  aux  chères  élèves  du 
pensionnat  et  de  l'externat  ! 
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Nos  trois  jeunes  institutrices  sont  charmantes  de 
dévoûment  et  de  gaîté. 


A  sa  sœur. 

Waterville,  Me,  13  mars  1888. 

Bonjour,  comment  vous  portez-vous,  chère  petite 
sœur  ?  Bien  joyeusement  et  courageusement,  j'espère  ! 
Quant  à  nous,  nous  sommes  suroccupées  ;  ce  n'est  qu'a- 
près neuf  heures,  dimanche  soir,  que  j'ai  pu  prendre  la 
plume  pour  écrire  à  notre  chère  Mère.  Je  n'ai  pas  en- 
core trouvé  de  moment  calme  pour  offrir  nos  hommages 
à  Mgr  de  Portland  et  lui  expédier  nos  lettres  d'obé- 
dience ;  plusieurs  autres  lettres  m'attendent  et  m'at- 
tendront encore  longtemps.  Avec  tout  cela,  nos  san- 
tés sont  parfaites,  nos  cœurs  pleins  d'ardeur  et  nos 
âmes  pleines  de  consolations  !  C'est  l'effet  des  prières 
de  notre  communauté-mère  et  de  nos  dévouées  enfants  ; 
continuez-les,  s'il  vous  plaît,  multipliez-les.  Le  ciel 
semble  vouloir  nous  bénir.  On  nous  dit  que  nous  avons 
fait  des  merveilles  de  nos  élèves  :  "Ils  sont  déjà  amé- 
liorés de  moitié  ",  nous  disait-on  hier. 

Religieuses  et  élèves  sont  heureuses  de  la  direction 
de  notre  bon  Père  Charland,  qui  nous  donne  souvent 
occasion  de  constater  qu'il  est  presque  aussi  paternel 
que  notre  cher  Père  Caron.     Ce  n'est  pas  peu  dire. 

Notre  petite  chapelle  n'est  pas  encore  faite,  Mère 
Assistante  commence  à  préparer  une  parure  de  fleurs. 
Il  nous  tarde  tant  d'avoir  le  Saint-Sacrement  parmi 
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nous.  En  attendant,  nous  assistons  à  la  messe  et  nous 
communions  à  la  sacristie. 

Mère  Assistante  et  Mère  Zélatrice  ont  fait  un  heureux 
voyage  à  Stanstead  :  elles  sont  revenues  riches  de  pré- 
sents ;  on  leur  a  donné,  entr' autres  choses,  une  pièce 
de  toile  à  brin  rond  pour  guimpes,  de  la  valeur  de  douze 
piastres  et  de  magnifiques  rideaux  en  mousseline  fleurie 
que  nous  mettrons  aux  fenêtres  de  notre  petit  sanc- 
tuaire. Notre  chapelle  sera  placée  dans  une  chambre 
du  second  étage. 

Nous  avons  reçu  hier  soir  une  gracieuse  carte  de  la 
Révérende  Mère  St-Georges  de  Québec,  qui  vient  sa- 
luer les  petites  missionnaires  de  Waterville  dans  leur 
nouvelle  résidence,  et  leur  offrir  ses  souhaits  de  pros- 
périté. 

Veuillez  vous  charger  d'embrasser  notre  chère  Mère 
Supérieure  et  de  la  remercier  bien  cordialement  de  sa 
lettre  que  nous  avons  reçue  hier  soir.  C'est  le  cœur 
ému  et  les  yeux  pleins  de  larmes  que  nous  avons  lu  le 
récit  des  derniers  moments  de  notre  chère  regrettée 
Sœur  Saint-Thomas.  Mes  saints  à  toute  la  commu- 
nauté et  à  chacune  de  nos  chères  élèves. 

Embrasse  Tim,  Louisa  et  leur  chère  petite  famille 
pour  moi.  Je  prie  bien  pour  eux  tous,  et  pour  vous, 
chère  petite  sœur. 
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A  M.  Chs-Ol.  Caron,  vicaire-général, 

Waterville,  Me,  15  mars  1888. 

Enfin,  me  voici  à  vos  pieds,  cher  et  Révérend  Père  ; 
bénissez  votre  enfant,  pauvre  exilée,  bénissez-nous  tou- 
tes. Qu'il  me  tardait  de  venir  vous  voir,  de  venir  épan- 
cher mon  cœur  dans  le  vôtre.  Je  le  faisais  si  souvent 
aux  Trois-Rivières  et  j'en  recueillais  chaque  fois  tant 
de  consolations.  De  tous  mes  sacrifices,  en  quittant 
mon  cher  vieux  monastère,  le  plus  grand  a  été  de  me  voir 
privée,  peut-être  pour  toujours,  de  votre  direction  pa- 
ternelle.    Fiat  !  Fiat  I 

Arrivées  ici  le  9  au  soir,  nous  avons  commencé,  dès 
dimanche  dernier,  nos  œuvres  de  dévouement,  à  l'égard 
de  la  jeunesse,  en  accueillant  plus  de  trois  cents  en- 
fants dans  les  vastes  et  belles  salles  de  l'externat  et  quoi 
que  les  bancs  et  les  pupitres  ne  soient  pas  encore  arrivés 
et  que  les  classes  ne  doivent  s'ouvrir  régulièrement  que 
le  2  avril,  toute  cette  petite  troupe,  qui  va  toujours  se 
grossissant,  vient  chaque  jour  de  8  à  11  heures  du  ma- 
tin et  de  1  à  4  heures  du  soir  recevoir  des  leçons  de  ca- 
téchisme, de  lecture  et  de  calcul.  Il  y  a  des  chaises  pla- 
cées là  provisoirement.  Nous  recueillons  chaque  jour 
de  nouvelles  consolations  parmi  ces  jeunes  âmes  avides 
de  la  parole  de  Dieu.  J'ai  fait  hier  plus  d'une  heure 
d'instruction  religieuse  dans  une  salle  qui  contenait  au 
moins  quatre-vingts  petits  garçons  ;  or,  durant  tout  ce 
temps,  je  n'ai  pas  eu  un  mot  de  reproche  à  adresser  à 
ces  chers  enfants  ;  chacun  semblait  suspendu  à  mes 
lèvres,  tant  la  parole  de  Dieu  a  de  charmes  pour  ces 
pauvres  âmes  altérées. 
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La  vie  de  missionnaire  est  réellement  une  vie  de  sa- 
crifices de  tous  genres.  Non  seulement  il  nous  est  im- 
possible d'observer  les  règles  de  la  clôture,  mais  il  ne 
nous  sera  pas  possible  de  réciter  l'office  en  chœur,  d'ici 
à  ce  qu'une  nouvelle  recrue  de  sujets  nous  arrive,  vu  la 
grande  fatigue  des  classes.  Car,  outre  les  six  heures 
d'enseignement  à  l'externat,  où  nous  compterons  bien- 
tôt plus  de  quatre  cents  enfants,  divisés  en  six  classes  ; 
après  Pâques,  nous  aurons  à  ouvrir  une  école  du  soir, 
pour  les  jeunes  filles  qui  travaillent  dans  les  manufac- 
tures et  dont  quelques-unes  n'ont  pas  encore  fait  leur 
première  communion.  Cette  école  aura  lieu  trois  fois 
la  semaine  et  durera  une  heure  ;  puis,  nous  aurons  à 
peu  près  une  dizaine  de  pensionnaires,  qui  demeurent 
trop  loin  pour  pouvoir  fréquenter  les  classes  de  l'ex- 
ternat. C'est  le  cas  de  dire  :  "La  moisson  est  grande, 
mais  il  y  a  peu  d'ouvriers  ".  Cependant,  le  bon  Dieu 
soutient  nos  forces  et  grandit  notre  courage.  Toutes 
nos  Sœurs  sont  bien,  gaies,  même  joyeuses. 

J'ai  écrit  hier  à  Monseigneur  Healy  pour  lui  offrir 
nos  respectueux  hommages  et  lui  adresser  nos  lettres 
d'obédience.  J'informais  Sa  Grandeur  que  M.  le  Curé 
de  Waterville  devant  aller  à  Portland,  le  jeudi  saint, 
lui  remettrait  de  notre  part  un  exemplaire  de  nos  cons- 
titutions et  règlements.  Je  lui  disais  :  "  Monseigneur, 
vous  avez  bien  voulu  autoriser  M.  le  Curé  à  nous  dis- 
penser des  règles  de  la  clôture.  Aussi  nous  nous  sou- 
mettons avec  une  obéissance  aveugle  à  tout  ce  qu'il 
désire  de  nous.  Cependant,  Monseigneur,  permettez 
que,  selon  que  le  prescrivent  nos  règlements,  nous  sol- 
licitions de  Votre  Grandeur  une  dispense  par  écrit  de 
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la  clôture,  et  de  quelques  points  de  règles  secondaires, 
que  nous  ne  pourrons  pas  suivre  d'ici  à  quelques  mois 
au  moins."  Lorsque  j'aurai  reçu  la  réponse  de  Sa  Gran- 
deur, je  vous  la  communiquerai,  mon  Père. 

Les  jubés  ne  sont  pas  encore  faits  à  l'église  et  ne  se 
commenceront  qu'après  Pâques.  Quant  à  notre  cha- 
pelle intérieure,  nous  en  recevrons  les  matériaux  samedi, 
et  ce  sera  le  lundi  de  Pâques  que  nous  aurons  enfin  le 
bonheur  de  posséder  le  Saint-Sacrement  parmi  nous. 
En  attendant,  nous  assistons  à  la  sainte  messe  à  la 
sacristie,  dans  la  semaine,  et  le  dimanche,  nous  nous 
plaçons  à  la  petite  chapelle  de  saint  Joseph,  pour  as- 
sister aux  offices. 

Le  Dr  Portier  nous  informait  hier  que,  sur  trente  fa- 
milles du  Canada  qui  viennent  aux  États,  il  y  en  a 
vingt-neuf  qui,  après  quelque  temps  de  résidence  ici, 
tombent  malades  des  fièvres  typhoïdes  ;  il  nous  a  ap- 
porté du  bromure  de  chaux,  qu'il  nous  a  recommandé 
de  placer  dans  chaque  chambre  comme  désinfectant. 
Veuille  le  ciel  nous  épargner  !  j'en  ai  la  confiance. 

Mon  cher  Père,  j'aurais  encore  mille  choses  à  vous 
dire,  mais  il  est  près  de  11  heures  du  soir,  et  je  sais  que 
vous  me  désapprouveriez  de  veiller  plus  tard.  Bon- 
soir donc  ;  bénissez  vos  pauvres  enfants  exilées,  et  n'ou- 
bliez jamais  au  saint  sacrifice  celle  dont  vous  connais- 
sez si  intimement  la  profonde  misère. 

Ci-inclus,  le  montant  de  huit  messes  promises  par 
les  petites  missionnaires  de  Waterville. 
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A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  22  mars  1888. 

Que  vous  êtes  donc  fine,  chère  bonne  sœur,  de  m'a- 
dresser  ce  petit  "  journal  intime  "  !  Qu'il  nous  fait 
plaisir  !  Si  vous  saviez  comme  il  est  toujours  bien- 
venu !  n'allez  pas  me  croire  si  égoïste  que  de  ne  le  pas 
communiquer  aux  autres  ;  je  le  lis  tout  haut  après 
l'avoir  lu  seule  d'abord,  et  je  passe  ce  qu'il  y  a  de  trop 
particulier  à  vous  et  à  moi.  En  retour,  je  veux  vous 
donner  aujourd'hui  quelques  détails  de  nos  journées. 
Après  une  nuit  de  bon  sommeil,  sur  un  bon  sommier 
et  un  matelas  mollet,  nous  nous  levons  à  5  heures  ; 
notre  petit  réveil  matin  étant  bien  fidèle  à  donner  la 
consigne.  Je  couche  dans  une  chambre  qui  a  pour 
tout  ameublement  une  couchette,  un  lavoir  et  une 
chaise  ;  j'ai  suspendu  aux  murs  de  cette  petite  cellule 
bien  éclairée,  le  crucifix  qui  me  donne  droit  aux  indul- 
gences du  "  chemin  de  la  croix  "  et  que  j'avais  aux 
Trois-Rivières,  puis  le  petit  tableau  de  la  Vén.  Mère 
M.  de  l'Incarnation,  que  m'a  donné  la  chère  Mère 
St-Gabriel,  de  Québec.  Pour  y  déposer  livres  et  pa- 
piers, j'ai  accroché  là  aussi  un  des  articles  dont  m'a  fait 
présent  la  bonne  petite  sœur  M.  de  la  Trinité  ;  enfin, 
il  y  a  quatre  crochets.  Dans  la  chambre  voisine,  il 
y  a  quatre  lits  pour  les  Mères  Assistante,  Zélatrice  et 
pour  mes  Sœurs  du  Crucifix  et  Saint-François  de  Sales. 
Vis-à-vis,  quatre  autres  lits  pour  Sœur  de  Bon-Secours 
et  nos  jeunes  filles.  Dans  chacune  de  ces  chambres, 
il  y  a  une  corniche,  avec  crucifix  et  statues  ;  nous  avons 
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ajouté  les  bénitiers  qui  manquaient  absolument  et  qui 
sont  rares  par  ici.  A  cinq  heures  et  demie,  nous  des- 
cendons à  la  salle  de  communauté,  pour  y  réciter  nos 
Heures,  chacune  en  particulier,  et  faire  notre  médita- 
tion. A  6  heures  et  demie,  sainte  communion,  sainte 
messe,  à  la  sacristie.  Au  retour,  nous  nous  plaçons  à 
table,  et  après  avoir  dressé  l'intention,  commence  la 
lecture  qui  accompagne  le  dé  jeûner,  comme  chez  nous. 
Nos  jeunes  filles,  assistant  à  la  seconde  messe,  se  trou- 
vent absentes  du  déjeûner.  Notre  livre  de  lecture  com- 
mune, depuis  notre  arrivée,  est  la  "  Douloureuse  Pas- 
sion ",  que  je  dois  à  la  générosité  de  ma  bonne  petite 
Sœur  Saint-Edouard,  à  laquelle  je  pense  bien  souvent. 
Embrassez-la  pour  moi.  Après  le  dé  jeûner,  préparation 
de  classe.  Les  religieuses  sont  d'un  dévouement  ad- 
mirable. A  8  heures  et  demie,  toutes  partent  pour 
l'externat,  excepté  Mère  Assistante,  qui  en  est  dispen- 
sée jusqu'à  Pâques,  à  cause  de  ses  nombreux  travaux 
pour  notre  chapelle  et  pour  l'église.  Mes  bonnes  Sœurs 
M.  du  Crucifix  et  Saint-François  de  Sales  sont  cuisi- 
nières par  semaine,  lingères  et  sacristines.  Ces  jours- 
ci,  ma  Sœur  du  Crucifix  est  à  faire  une  soutane  pour  le 
petit  Henri,  protégé  de  M.  Charland,  et  elle  réussit  à 
merveille  ;  ma  Sœur  St-Fr.  de  Sales  lui  fait  un  surplis. 
Nous  avons  emprunté  la  machine  à  coudre  de  Mlle 
Charland.  M.  le  Curé,  qui  en  a  eu  connaissance,  me 
dit  qu'il  nous  en  achètera  une.  Nous  aurons  le  repo- 
soir  à  faire  la  semaine  prochaine.  Ail  heures  et  demie, 
vêpres,  en  carême,  et  examen  ;  puis,  dîner.  Il  n'y  a 
que  le  soir  que  nous  puissions  faire  une  récréation  en- 
semble, car  à  midi,  il  nous  reste  toujours  un  certain 
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nombre  d'enfants,  quelquefois  cinquante,  qui  apportent 
leur  dîner  ;  il  faut  toujours  être  deux  là  ;  on  se  rem- 
place ;  puis,  on  revoit  les  leçons  anglaises  de  l'après- 
midi  et  on  aide  un  peu  à  la  couture,  quand  c'est  pos- 
sible. A  1  heure  et  demie,  départ  pour  les  classes  de 
l'externat  ;  à  4  heures,  oraison  et  complies  ;  puis, 
souper  et  récréation,  que  nous  prolongeons  un  peu, 
pendant  que  nous  le  pouvons  ;  lorsque  s'ouvriront  les 
classes  du  soir,  il  faudra  être  plus  sobre.  Ensuite,  mois 
de  saint  Joseph,  pendant  lequel  brûle  la  belle  lampe, 
don  de  nos  chères  élèves  des  Trois-Rivières  ;  office, 
examen,  bénédiction  du  dortoir  ;  tout  cela  dans  la  salle 
de  communauté,  en  attendant  que  notre  petite  chapelle 
soit  terminée  et  que  nous  ayons  le  Saint-Sacrement. 
La  chapelle  est  placée  au  second  étage.  N'ayant  pu 
nous  procurer  de  "  Martyrologe  "  —  Cadieux  &  De- 
rome  n'en  ayant  pas  —  nous  lisons  à  la  place,  avant  le 
dîner,  le  petit  calendrier  placé  au  commencement  du 
livre,  intitulé  :  "Belles  prières  de  saint- Alphonse".  La 
table  est  toujours  bien  servie  ;  nos  bonnes  Sœurs  ap- 
prêtent les  mets  avec  soin. 

Mgr  Healy  m'annonce  sa  visite  procha-ine.  M.  le 
Curé  me  dit  que  Sa  Grandeur  acceptera  certainement 
l'invitation  de  diner  au  couvent. 

M.  le  Curé  a  fait  l'acquisition  du  piano  du  Dr  For- 
tier  et  l'a  fait  placer  dans  notre  parloir  :  c'est  un  beau 
piano  droit  à  sept  octaves,  supérieur  à  nos  "  Nordhei- 
mers  ",  mais  moins  beau  que  "  Hazelton  ".  J'ai  re- 
fusé plusieurs  familles  qui  me  demandaient  des  leçons 
de  musique  ;  je  les  remets  aux  vacances  ;  nous  ne  pour- 
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rions  jamais  joindre  les  deux  bouts,  s'il  nous  fallait 
ajouter  quelque  chose  au  programme  déjà  tracé. 

Nous  n'avons  encore  reçu  ni  bancs,  ni  pupitres  ;  et 
cependant,  malgré  le  peu  d'ordre  qui  règne  dans  les 
classes  qu'on  ne  peut  organiser  comme  il  faut,  les  visi- 
teurs se  présentent  passablement  souvent.  Hier  a- 
près-midi,  c'était  Father  Secondger  de  l'Êvêché  de 
Portland,  M.  Généreux,  curé  de  Skowhegan  et  notre 
bon  Père  Charland,  qui,  après  plus  d'une  demi-heure 
de  conversation  anglaise  au  parloir,  visitèrent  tous  les 
coins  de  notre  résidence,  puis  se  rendirent  à  l'externat 
et  s'arrêtèrent  dans  chacune  des  classes.  M.  le  Curé 
nous  annonça  hier,  qu'après  Pâques,  le  maire  nouvelle- 
ment élu,  M.  Poster,  visiterait  les  Sœurs  et  l'Ecole. 

M.  Charland,  qui  est  toujours  bien  bon  pour  nous, 
nous  apportait  hier,  dans  ses  bras,  une  caisse  de  thé, 
la  caisse  est  en  fer-blanc  avec  couvercle,  qu'il  a  achetée 
spécialement  pour  plus  de  commodité,  elle  contenait 
plus  de  trente  livres  de  thé.  Après  l'avoir  remercié, 
je  lui  exprimai  le  désir  d'avoir  un  bureau  à  peu  près 
comme  le  sien  pour  mettre  dans  notre  petit  dépôt. 
J'espère  l'avoir  sous  peu. 

Mères  Sainte-Joséphine  et  de  l'Annonciation  vous 
remercient  de  vos  bons  souvenirs,  à  l'occasion  de  leur 
fête. 

Dites  à  Ada  ^  que  j'ai  bien  aimé  ses  beaux  scapulaires; 
je  lui  promets,  ainsi  qu'à  ma  chère  sœur  Marie  de 
Jésus,  une  lettre  pour  la  semaine  prochaine. 

J'embrasse  toutes  nos  chères  Mères  et  Sœurs  de  Trois- 


1.  Mlle  Ada  Auger,  de  Louiseville,  mariée  à  M.  Pratte. 
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Rivières,  en  particulier  notre  chère  Mère  Supérieure 
et  ma  bonne  vieille  Mère  St-Hubert,  qui  me  man- 
quent ;  qu'elle  est  donc  aimable  de  penser  à  nous  si 
souvent  !  Qu'elle  est  donc  bonne  de  parler  de  nous  à 
toutes  ;  elle  fait  si  bien,  que  personne,  j'espère,  ne  nous 
oubliera. 

Que  ça  me  fait  du  bien  au  cœur  de  vous  entendre 
dire  comme  vous  êtes  raisonnable,  courageuse,  bonne 
et  fervente  religieuse,  toute  dévouée  à  votre  œuvre  si 
méritoire  de  l'éducation  des  enfants.  En  méditant, 
durant  ce  saint  temps  de  la  Passion,  sur  tout  ce  qu'a 
coûté  de  douleurs  et  de  travaux  à  notre  Epoux  Cruci- 
fié, le  salut  des  âmes,  aucun  sacrifice  ne  nous  coûte 
pour  lui  aider  dans  cette  grande  et  sainte  œuvre  ! .  .  . 
Celui-là  seul  a  un  cœur  lâche  et  pusillanime,  qui 
n'aime  pas.  .  .  Aimons  donc  Jésus,  aimons  les  âmes 
en  Jésus,  et  nous  ferons  des  merveilles. 

Saints,  amitiés  à  Tim  et  à  Louisa  ;  baisers  à  leurs 
chers  enfants.  Je  n'omets  jamais  la  récitation  quo- 
tidienne des  "  sept  douleurs  et  sept  joies  de  saint  Joseph,  " 
pour  eux  tous. 

Pour  vous,  chère  petite  sœur,  vous  avez  un  souvenir 
dans  toutes  mes  prières,  mais  surtout  après  l'élévation, 
durant  la  sainte  messe,  où  je  récite  toujours  le  ''  Sou- 
venez-vous du  Sacré  Cœur  ",  pour  que  vous  répondiez 
fidèlement  et  généreusement  aux  desseins  du  Seigneur 
sur  vous. 

Je  ne  me  relis  point,  je  n'en  ai  pas  le  temps .  .  .  Puisse 
ce  griffonnage  vous  être  agréable,  malgré  tout  ! 
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A  Mlle  Alice  Frigon  ^ 

Waterville,  Me,  21  mars  1888. 

Bienvenue,  chère  Alice,  bienvenue  dans  nos  parages. 
Oh  !  non,  vous  n'êtes  pas  du  tout  importune  :  il  fait 
si  bon  sur  la  terre  étrangère  recevoir  des  nouvelles  du 
pays.  Si  la  petite  Mère  du  Précieux  Sang  savait  com- 
bien nous  prisons  le  délicieux  petit  journal  qu'elle  nous 
adresse,  et  tout  le  bien  qu'il  fait  à  nos  cœurs  !  Je  ne 
veux  pas  cependant  être  égoïste  en  l'engageant  trop 
vivement  à  nous  en  adresser  de  fréquents  extraits,  car 
je  connais  ses  nombreuses  occupations  ;  cependant, 
dites-lui,  s'il  vous  plait,  que  lorsque  le  temps  le  lui  per- 
mettra, son  envoi  ajoutera  une  nouvelle  fleur  au  bou- 
quet de  consolation  que  le  ciel  nous  ménage  chaque 
jour,  au  milieu  des  épines  du  labeur. 

La  lettre  d'Ada  m'a  aussi  fait  un  bien  grand  plaisir  ; 
je  lui  écrirai  certainement  la  semaine  prochaine  ;  vous 
le  savez,  j'ai  une  parole  d'honneur  à  Waterville.  "  No- 
blesse oblige  ",  voyez-vous.  Embrassez  cette  chère 
Ada  pour  moi,  et  dites-lui,  s'il  vous  plaît,  qu'elle  m'o- 
bligerait infiniment,  si  elle  pouvait  m'adresser,  par  la 
poste,  ces  jours-ci,  à  peu  près,  trois  verges  de  la  den- 
telle de  point  qu'elle  avait  commencé  à  broder,  avant 
mon  départ,  nous  sommes  à  orner  notre  chapelle  inté- 
rieure où  le  saint  sacrifice  de  la  messe  s'offrira  bientôt  : 
quelle  consolation  ! 


1.  Mlle  Alice  Frigon  épousa  M.   Edouard   Dénéchaud.     Elle  mourut 
dans  la  Colombie  Anglaise. 
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Vous  parlez  de  venir  nous  rejoindre.  .  .  Est-ce  sé- 
rieusement ? .  .  .  Alors,  chère  Alice,  faites  ample  pro- 
vision de  santé,  de  dévouement,  de  zèle  et  d'anglais  ; 
on  ne  peut,  ici,  faire  aucune  classe,  même  la  plus  infé- 
rieure, sans  avoir  à  s'exécuter  dans  la  langue  de  Shakes- 
peare. 

Ne  blâmez  pas  Mlle  Dostaler,  si  elle  ne  vous  a  pas 
encore  écrit  ;  ses  occupations  sont  nombreuses.  Elle 
part  de  la  résidence,  avec  ses  compagnes,  le  matin  vers 
8.15  heures,  ne  revient  qu'à  midi  ;  puis,  retourne  à 
l'externat  à  1  heure  Y2  ^t  ne  revient  qu'à  3  ou  4  heures. 
S'il  y  a  quelques  commissions  à  faire,  quelque  achat 
dans  les  magasins  (ce  qui  arrive  presque  tous  les  jours, 
tant  il  nous  manque  de  petits  objets  nécessaires)  elle 
sort  avec  ses  compagnes,  et  revient  à  peu  près  à  l'heure 
du  souper.  N'est-ce  pas  que  la  journée  est  bien  em- 
ployée '^  Avec  tout  cela,  elle  est  bien  portante,  toujours 
souriante,  aimable  au  possible. 

La  population  de  Waterville  est  bien  disposée  à  no- 
tre égard,  mais,  hélas  !  quelle  mauvaise  éducation  les 
enfants  ont  reçue,  et  quelle  profonde  ignorance  règne 
chez  la  plupart.  De  grands  garçons  de  14  et  même  16 
ans,  qui  ne  savent  pas  un  mot  de  catéchisme,  qui  mal- 
traitent leurs  mères,  et  qui  ont  été  chassés  de  toutes 
les  écoles  publiques,  nous  sont  confiés  :  l'accueil  cor- 
dial, maternel  que  nous  leur  avons  fait,  semble  nous 
avoir  déjà  gagné  leurs  cœurs,  et  nous  avons  l'espoir  de 
pouvoir  les  préparer  à  faire  leur  première  communion, 
au  mois  de  juin  prochain.  J'espère  que  les  "  Litanies 
pour  les  missionnaires  "  que  nos  chères  enfants  de 
Trois-Rivières  adressent,  chaque  soir,  à  la  sainte  Vierge, 
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vont  intéresser  cette  charitable  mère  en  faveur  de 
nos  pauvres  enfants  de  Waterville.  Quelques-unes  des 
petites  filles  canadiennes  et  irlandaises  se  montrent 
affectueuses  et  gentilles.  Une  d'entre  elles  vint  sa- 
medi dernier,  à  notre  résidence,  offrir  deux  petites  cor- 
beilles, en  cristal,  un  vase  de  fleurs,  un  porte-allumettes 
et  un  joli  petit  timbre  dont  nous  ferons  usage  pour 
sonner  le  "  Sanctus  "  à  la  messe.  Hier,  une  autre  gra- 
cieuse fillette  me  demande  au  parloir  pour  me  dire  : 
"  Je  viens  vous  apporter  un  petit  présent  ",  et  en  même 
temps,  elle  déposait  deux  piastres  dans  ma  main. 


A  M.  Cks-Ol.  Caron,  vicaire  général. 

Waterville,  Me,  Jï  mars  1888. 

Ce  sont  vos  enfants  de  Waterville,  bon  Père,  qui,  le 
cœur  plein  de  reconnaissance  et  de  filiale  tendresse 
viennent  vous  dire  un  gros  merci  pour  votre  chère, 
bonne  et  paternelle  lettre  qui  nous  est  arrivée,  vendredi 
soir,  vers  les  6  heures.  Nous  l'avons  lue  et  relue,  et 
nous  sommes  encore  à  la  savourer  et  à  la  méditer.  Ah  ! 
puissions-nous  puiser  dans  le  Cœur  de  Jésus,  notre 
refuge  et  notre  appui,  le  véritable  esprit  de  notre  saint 
Institut  !  puissions-nous  devenir  ce  que  vous  désirez 
et  ce  que  Jésus  désire  que  nous  soyons,  des  vierges 
sages,  dont  les  lampes  sont  pourvues  de  l'huile  de  la 
fidélité,  de  la  charité  et  de  la  prudence. 

Votre    remarque    paternelle    relativement    aux    six 
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heures  de  classe  à  faire,  chaque  jour,  a  été  pour  moi  une 
lumière,  malgré  le  serrement  de  cœur  que  j'éprouvais 
à  la  pensée  que  quelqu'une  pourrait  succomber  à  un 
travail  aussi  assidu  et  aussi  dévorant,  car  avec  des 
élèves  nombreuses,  l'atmosphère  des  salles  devient 
horrible,  malgré,  dis-je  cette  vive  inquiétude,  je  croyais 
que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était  un  acte  d'a- 
bandon complet  à  la  Providence  de  notre  Père  qui  est 
au  ciel,  et  de  filiale  confiance  et  soumission  en  nos  Su- 
périeurs ;  mais  votre  lettre  m'a  fait  comprendre  que 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  et  ce  qui  était  de  mon  devoir 
était  de  faire  de  respectueuses  représentations.  J'ai 
donc  prié  avec  toute  l'ardeur  de  mon  cœur  inquiet  et, 
après  ma  prière,  j'ai  dit  simplement  à  M.  Charland  : 
**  Je  ne  crois  pas,  mon  Père,  que  nous  puissions  faire 
plus  de  cinq  heures  de  classes  à  l'Externat,  car  nous  ris- 
querions de  voir  quelques  unes  de  nos  sœurs  succom- 
ber "  —  "  C'est  bien,  dit-il,  ne  faites  que  cinq  heures  ". 
Et  alors,  nous  avons  réglé  avec  lui  que  dans  l'avant- 
midi,  la  classe  serait  de  9  à  11  heures  3^  et  l'après-midi, 
de  13^  heure  à  4  heures  ;  de  plus  le  samedi,  il  n'y  aura 
jamais  de  classe  ;  l'école  du  soir  aura  lieu  de  7  à  8  heures, 
lundi,  mercredi  et  vendredi  ;  et  les  quelques  élèves  pen- 
sionnaires, qui  vont  nous  arriver  le  2  avril,  iront  à 
l'Externat  pour  leurs  classes.  M.  le  Curé  nous  a 
dispensé  de  l'école,  dans  la  semaine  sainte,  à  cause  de 
l'ouvrage  à  faire  pour  l'église  et  de  la  longueur  des  of- 
fices. Nous  sommes  chargées  de  faire  le  catéchisme 
du  dimanche.  Il  se  fait  à  l'externat  de  2  heures  Yi  à 
3  heures  ;  nous  partageons  les  enfants  en  quatre  classes, 
et  chacune  des  religieuses  de  chœur  en  prend  une. 
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Voici  ce  que  nous  écrit  Mgr  Healy,  en  réponse  à  la 
lettre  dont  je  vous  parlais  l'autre  jour  :  "  Par  ces  lettres 
je  dispense  les  Religieuses  Ursulines  de  la  clôture,  consi- 
dération prise  des  circonstances  actuelles  où  se  trouve 
la  maison  de  Waterville  ". 

Donné  à  Portland,  etc.  .  .  " 

Puis,  Sa  Grandeur  ajoute  un  post-scriptum  :  "  J'es- 
père vous  voir  dans  le  courant  de  la  semaine  prochai- 
ne ".  A  raison  de  maladie.  Monseigneur  a  remis  son 
voyage  après  Pâques,  j'en  suis  contente,  nous  serons 
alors  plus  en  état  d'exposer  notre  position  à  Sa  Gran- 
deur, et  de  nous  entendre  avec  Elle  sur  divers  points 
de  règle.  Malgré  cette  dispense  officielle  des  règles  de 
la  clôture,  à  laquelle  nous  ne  nous  soumettons  qu'à 
regret,  nous  observons  une  certaine  clôture,  en  ce  sens 
que  nous  ne  sortons  de  notre  résidence  que  pour  aller 
à  l'église  et  à  l'Externat,  ayant  toujours  décliné  toutes 
les  invitations. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  que  le  jubé  du  côté 
de  l'Évangile  est  commencé  depuis  lundi  dernier, Jet 
on  nous  donne  l'espoir  que,  dans  trois  semaines,  au  plus 
tard,  nous  pourrons  l'occuper.  M.  le  Curé  nous  y  ré- 
serve trente  places,  et  fait  mettre  dans  la  chapelle  de 
saint  Joseph  un  escalier  qui  sera  exclusivement  à  notre 
usage.  Le  2  avril,  nous  aurons  notre  première  messe 
dans  notre  résidence,  et  ce  ne  sera  que  lorsqu'il  n'y 
aura  qu'un  prêtre  à  la  paroisse  que  nous  irons  à  l'é- 
glise. 

Croyez,  Révérend  et  bon  Père,  qu'elle  est  bien  douce 
pour  nous  l'assurance  que  vous  nous  donnez  de  nous 
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rencontrer,  tous  les  jours,  durant  le  Saint-Sacrifice, 
dans  le  Cœur  de  Jésus.  Soyez  remercié,  cher  Père,  de 
toutes  les  consolations  que  vous  nous  donnez  ;  bénis- 
sez-nous souvent. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure 

mars  1888  (jeudi  saint). 

Notre  Mère  Assistante  est  tombée  sérieusement  ma- 
lade hier,  d'un  érysipèle  ;  la  nuit  a  été  bien  mauvaise  ; 
nous  craignons  l'inflammation  du  cerveau.  Jugez  de 
notre  inquiétude,  de  nos  angoisses.  Elle  désire  que  les 
prières  de  la  bonne  mort  se  commencent  sans  retard. 
Le  Dr  Fortier  la  visite  régulièrement,  ainsi  que  notre  bon 
Père  Charland  ;  l'un  et  l'autre  semblent  partager  nos 
inquiétudes. 


A  la  même 

30  mars  1888. 

Le  Dr  Fortier  m'a  dit  hier  soir  qu'il  ne  désespère 
pas  de  notre  Mère  Assistante.  Sa  nuit  a  été  mauvaise  ; 
mais  un  peu  de  sommeil  ce  matin  lui  a  fait  du  bien. 
Sa  figure  est  plus  enflée,  mais  il  lui  semble  que  ses  dou- 
leurs de  tête  sont  un  peu  moins  vives.  Dieu  veuille 
nous  la  conserver  ! .  .  . 
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A  la  même 

31  mars  1888. 

Mère  Assistante  va  mieux  depuis  midi  ;  le  médecin 
a  bon  espoir.  Puisse  sainte  Anne,  à  laquelle  nous  fai- 
sons une  neuvaine,  lui  obtenir  une  prompte  et  parfaite 
guérison  ! 


A  la  même 

2  avril  1888. 

Le  médecin  considère  Mère  Assistante  comme  hors 
de  danger  ;  le  Samedi  Saint,  à  10  heures  du  soir,  nous 
avons  fait  appeler  notre  bon  Père  chapelain  ;  elle  crai- 
gnait de  mourir  cette  nuit-là.  Continuez  vos  prières, 
s'il  vous  plaît.  Vos  chères  lettres  reçues  ;  les  photo- 
graphies aussi.  Mille  remerciements.  J'écrirai  aussi- 
tôt qu'il  me  sera  possible. 


3  avril  1888. 

Mère  Assistante  est  en  pleine  convalescence  :  Dieu 
soit  béni  !  Elle  consacrera  ses  premiers  moments  à 
vous  écrire.  Merci  de  vos  bonnes  prières.  Nous  avons 
eu  notre  première  messe  ici,  ce  matin.  Suprême  conso- 
lation. 


MÈRE    MARIE    DU    SACRÉ-CŒUR  69 

A  la  même  ' 

4  avril  1888. 

Qu'il  me  tarde  de  vous  écrire  une  longue  lettre.  Nos 
occupations  se  trouvent  multipliées  depuis  la  maladie  de 
la  Mère  Assistante.  Son  mieux  continue  ;  nous  ne 
l'avons  veillée,  hier  au  soir,  que  jusqu'à  11  heures. 
Voudriez-vous,  bien  chère  Mère,  m'adresser  aussitôt 
que  possible,  un  exemplaire  de  la  Grammaire  des  Frè- 
res, cours  moyen,  partie  de  l'élève  ? 


A  la  même 

12  avril  1888. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  je  vous  ai  écrit,  et  je  serais 
encore  quelques  jours  sans  le  faire,  si  je  ne  prenais,  ce 
soir,  sur  mon  sommeil,  pour  vous  adresser  ces  quelques 
lignes.  Bientôt,  j'espère,  notre  bonne  Mère  Assistante, 
qui  a  encore  le  visage  un  peu  enflé  et  qui  est  faible, 
pourra  reprendre  ses  fonctions  d'institutrice,  et,  alors, 
je  me  trouverai  plus  libre,  et  j'aurai  moins  rarement  le 
bonheur  de  vous  dire,  chères  Mères  et  Sœurs,  combien 
vos  lettres  nous  font  plaisir,  combien  nous  les  goûtons 
et  les  savourons. 

Merci  mille  fois  de  ces  chères  et  bonnes  lettres  ; 
merci  des  photographies  de  notre  regrettée  sœur  Saint- 
Thomas  ;  c'est  bien  elle,  nous  l'avons  reconnue  im- 
médiatement, et  nos  larmes  ont  arrosé  ce  cher  por- 
trait. 
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Que  la  Révérende  Mère  de  rincarnation  reçoive  ici 
nos  plus  cordiales  félicitations  pour  son  talent  vrai- 
ment artistique  ;  qu'elle  veuille  donc  bien  nous  faire 
le  beau  présent  de  la  photographie  des  membres  du 
conseil  ;  surtout,  que  notre  Mère  et  Mère  Sainte- 
Clotilde  ne  choisissent  pas  les  petits  coins.  Si  nos 
autres  anciennes  Mères,  notre  aimable  et  tant  aimée 
Mère  St-Hubert,  Mère  Ste-Anastasie,  Mère  St-André 
dont  nous  parlons  souvent,  ma  Sœur  de  la  Croix,  ma 
Sœur  Ste-Rose,  etc.,  avaient  aussi  la  condescendance 
de  poser,  combien  elles  nous  feraient  plaisir. 

Merci  des  journaux  :  je  le  vois,  vous  voulez  nous 
faire  part  de  tout  ce  qui  nous  intéresse.  Oh  !  si  vous 
saviez  combien  cette  délicate  attention  nous  touche  ! 
Merci,  à  vous,  chère  Mère,  merci  à  notre  généreuse 
Sœur  M.  de  l'Assomption,  pour  la  grammaire  qui  nous 
est  arrivée,  chargée  de  bons  souhaits,  de  cordiale  ami- 
tié, de  précieux  conseils  puisés  dans  le  "  Testament 
de  Jésus  ".  J'ai  offert  un  de  ces  petits  feuillets  à  notre 
bon  Père  Charland,  il  a  pour  protecteur  saint  François 
de  Sales  ;  nous  avons  aussi  enrôlé  ce  bon  Père  dans 
la  confrérie  de  la  Garde  d'Honneur  ;  il  a  choisi,  comme 
notre  cher  Père  Car  on,  l'heure  de  6  à  7  pour  son 
Heure  de  Garde.  II  dit  sa  messe  tous  les  matins  dans 
notre  petit  sanctuaire  à  6  heures  et  demie. 

Ma  Sœur  de  Bon-Secours  a  été  flattée  de  la  belle 
image  destinée  à  son  Benjamin  :  cette  bonne  sœur 
est  admirable  de  dévouement  ;  depuis  quelques  jours, 
Mlle  J.  McCaffrey  va  lui  porter  secours  de  9  à  10,  le 
matin  ;    le  reste  de  la  journée,  elle  est  seule  à  manier 
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cent  trente  enfants,   dont  cinquante-sept  petits  gar- 
çons ;    elle  les  maintient  on  ne  peut  mieux. 

Je  n'ai  pas  vu  la  lettre  que  notre  Mère  Assistante 
vous  a  adressée,  mais  je  suis  portée  à  croire  qu'elle 
vous  a  informée  du  généreux  concours  que  nous 
prêtent,  dans  nos  travaux,  M.  le  Curé  et  M.  le 
Vicaire.  Le  premier  fait  à  la  résidence,  dans  notre  salle 
de  communauté,  travestie  en  salle  d'école,  une  classe 
spéciale  d'arithmétique  aux  élèves  les  plus  avancés.  M. 
Lacroix  se  charge,  de  3  à  4  heures,  dans  l'après-midi, 
de  faire,  à  l'externat,  le  catéchisme  de  tous  les  garçons 
qui  se  préparent  à  la  première  communion  ;  et  de  plus, 
selon  l'ordre  de  notre  bon  Père,  il  se  rend  tous  les  jours, 
de  midi  à  1  heure  et  demie,  aider  les  surveillantes  à 
maintenir  les  élèves  qui  dînent  et  prennent  leur  ré- 
création à  l'externat.  L'externat,  soit  dit  en  passant, 
est  à  cent  quatre-vingts  pieds  de  notre  résidence  :  les 
allées  et  venues  de  notre  résidence  à  l'école  seraient 
un  exercice  salutaire,  si  les  chemins  étaient  beaux  ; 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  de  neige,  et  surtout  vers 
le  milieu  du  jour,  beaucoup  d'eau  et  de  boue  dans  les 
alentours  de  l'école  ;  du  mo  ment  que  la  neige  sera  dis- 
parue, on  va  nous  faire  un  trottoir  élevé  de  douze  à  dix- 
huit  pouces. 

M.  le  Curé  nous  procure,  à  ses  frais,  tout  ce  qui  peut 
nous  aider  dans  l'enseignement:  des  "Reading  charts", 
des  "  Writing  charts  ".  des  "  Numéral  f rames  ",  un 
beau  globe  terrestre,  avec  pied  en  nickel,  une  nouvelle 
série  de  cartes  géographiques,  etc.  Il  nous  a  acheté,  — 
mais  nous  n'en  ferons  usage  que  plus  tard,  —  "a  Sing- 
ing  chart  "  perfectionnée  et  très  moderne.     Lorsque 
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VOUS  viendrez  aux  vacances,  chère  Mère,  vous  trouve- 
rez ici  bien  des  choses,  qui  pourront  contribuer,  dans 
notre  cher  vieux  monastère,  à  faciliter  renseignement. 

Mgr  Healy  a  écrit,  ces  jours  derniers,  que  sa  santé 
se  remettait  un  peu  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  venir 
nous  voir  ;  le  cœur  me  serre  un  peu  à  la  pensée  de  re- 
cevoir une  visite  si  extraordinaire.  En  parlant  au- 
jourd'hui de  notre  retraite  des  vacances,  j'ai  demandé 
à  notre  bon  Père  Chapelain  s'il  se  proposait  de  la  prê- 
cher lui-même.  "  Non,  dit-il,  j'aurai  un  Père  Domi- 
nicain de  Lewiston  pour  votre  prédicateur  ",  et,  aus- 
sitôt, il  nous  offre  le  Père  Charmont,  lequel,  dit-il, 
se  fera  un  plaisir  de  venir  vous  prêcher. 

Nous  nous  proposons  surtout,  chère  Mère,  de  jouir 
longtemps  de  votre  visite.  Il  nous  faudra  nous  exécu- 
ter pour  préparer  un  bazar,  dont  la  recette  nous  ai- 
dera à  payer  les  livres  de  classe  que  nous  fournissons 
gratuitement  aux  élèves.  Jusqu'ici,  la  Corporation  a 
refusé  de  nous  les  fournir. 

Nous  avons  reçu  hier  le  journal  intitulé  :  "  The 
Homeless  Child  "  avec  le  billet  ou  *'  certificate  of  mem- 
bership  in  ''  St.-Joseph's  Union  ",  faveur  que  nous 
devons  à  notre  bonne  et  dévouée  Sœur  Saint-Stanislas  : 
grand  merci. 
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A  la  Révérende  Mère  Supérieure, 

29  avril  1888. 

Gloire  à  saint  Joseph,  ami  du  Sacré-Cœur  !  Il  est 
bien  comme  sa  virginale  épouse,  le  protecteur  des  cau- 
ses désespérées.  C'est  durant  le  cours  d'une  neuvaine 
à  ce  grand  saint,  neuvaine  que  l'on  fait  ici  en  famille, 
notre  bon  Père  Chapelain  en  tête,  que  contre  toutes 
mes  prévisions,  des  démarches  ont  été  faites,  et  avec  tant 
de  succès,  relativement  au  secours  que  vous  nous  en- 
voyez avec  une  générosité  qui  dépasse  tout  ce  que  l'on 
aurait  pu  espérer.  Oui,  gloire  à  saint  Joseph  !  puis, 
bravo  à  notre  Père  Charland,  dont  la  foi  vive  a  été 
exaucée.  Il  était  à  peu  près  seul  à  espérer  ;  et  recon- 
naissance à  vous,  chère  Mère,  et  à  toute  notre  chère 
communauté-mère  pour  votre  grande  œuvre  de  cha- 
rité et  de  dévouement  à  notre  égard  !  Il  nous  tarde  de 
presser  dans  nos  bras  les  chères  nouvelles  mission- 
naires !  de  recevoir  les  bénédictions  et  les  tendresses 
paternelles  de  notre  bon  vieux  Père  CaronîCe  sera  une 
nouvelle  rose  ;  car  le  bon  Dieu  nous  traite  en  enfants 
gâtées  ;  à  côté  de  chaque  sacrifice,  et  ils  sont  nombreux, 
il  place  une  délicieuse  petite  fleur  qui  adoucit  l'amertu- 
me de  l'épreuve.  Ah  !  qu'il  est  doux  de  servir  un  aussi 
bon  Maître  ! 

Permettez-nous,  chère  Mère,  de  profiter  de  l'occa- 
sion pour  vous  prier  d'insérer  dans  les  malles  de  nos 
futures  missionnaires  :  une  grosse  de  "  Syllabaires 
français  "  et  une  grosse  de  "  Devoirs  du  Chrétien  ". 
M.  Ayotte  voudra  bien,  d'après  votre  demande,  s'il 
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VOUS  plaît,  nous  en  adresser  la  facture  lorsqu'il  vous  les 
aura  remis  pour  être  expédiés  dans  les  malles  des  mis- 
sionnaires. Les  frais  de  douane  sont  extraordinaires, 
et  nous  en  avons  déjà  payé  beaucoup  pour  plusieurs 
achats  de  livres  français  faits  à  Montréal.  Si  M.  Ay- 
otte  nous  donne  ses  livres  à  des  conditions  libérales, 
nous  gagnerons  M.  Charland  à  s'adresser  à  lui,  de  pré- 
férence à  Cadieux  &  Derome,  de  Montréal.  Nos  va- 
lises n'ont  pas  été  ouvertes  à  Island  Pond  ;  nous  avons 
dit  à  l'agent  que  nous  allions  nous  établir  à  Waterville 
pour  enseigner  et  que  nos  valises  contenaient  des 
wearing  apparels,  personal  books.  .  . 

M.  Charland  vient  de  me  dire  qu'il  a  écrit  à  Mont- 
réal pour  obtenir  pour  la  chère  caravane  du  9  mai, 
les  mêmes  diminutions  que  nous  avons  eues  en  mars  ; 
il  a  chargé  l'agent  d'adresser  à  M.  le  Grand-Vicaire 
Caron  les  billets  de  voyage,  demandant  un  billet  d'aller 
et  retour  pour  notre  cher  vieux  Père.  Les  frais  de 
voyage  sont  à  notre  compte,  c'est-à-dire  à  celui  de  M. 
Charland,  qui  réglera  l'affaire  à  l'arrivée  de  nos  bonnes 
Sœurs.  Le  temps  étant  trop  court  d'ici  au  8  mai,  pour 
permettre  des  échanges  de  lettres  à  ce  sujet. 

Voudriez-vous  bien,  chère  Mère,  prier  M.  Bel  and, 
de  nous  envoyer,  par  nos  chères  Sœurs,  deux  pierres 
d'autel  consacrées  (les  plus  petites  qu'il  ait)  dont  l'une 
pour  notre  chapelle  et  l'autre  pour  l'une  des  missions 
de  M.  le  Curé  ;  la  facture,  va  sans  dire,  devra  accom- 
pagner l'envoi.  Puis,  ma  chère  Mère,  si  ce  n'est  pas 
abuser  de  votre  bonté  et  de  votre  générosité,  je  vous 
prierais  de  nous  envoyer  le  moindre  des  trois  ornements 
noirs  que  vous  avez  à  la  sacristie. 
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Les  dépenses  cette  année  sont  considérables,  tant 
pour  notre  résidence  que  pour  Técole.  Il  nous  faut 
absolument  aider  M.  Charland  à  payer  les  livres,  etc., 
que  nous  fournissons  gratuitement  aux  élèves.  Ses 
achats  se  montent  déjà  à  $4,000.00.  Puis,  nous  at- 
tendons de  nouveaux  bancs  et  pupitres,  qui  coûtent 
bien   cher. 

Aujourd'hui,  à  part  le  temps  des  offices  de  l'église, 
j'ai  été  constamment  occupée  à  recevoir  des  visites 
d'affaires  ou  d'amitiés  ;  et  dans  la  semaine,  je  passe  ma 
journée  entière  à  faire  des  classes,  sans  jamais  avoir  le 
loisir  de  visiter  les  autres  classes  ;  de  sorte  que  je  ne 
sais  que  répondre  aux  parents  qui  viennent  s'informer 
de  la  conduite  et  du  progrès  de  leurs  enfants,  dont  je 
connais  à  peine  le  nom. 

Je  vous  assure,  chère  Mère,  que  je  ne  suis  pas  du  tout 
en  peine  de  trouver  de  l'occupation  pour  nos  chères 
nouvelles  missionnaires  ;  déjà  la  liste  est  faite,  et  la 
besogne  est  partagée. 

Je  vous  enverrai  la  copie  de  cette  liste  dans  ma  pro- 
chaine lettre. 

Ma  Sœur  du  Crucifix  est  à  écrire  ;  j'espère  que  sa 
lettre  partira  par  le  même  courrier  que  celle-ci  ;  sinon, 
elle  la  suivra  de  près.  Ma  Sœur  Saint-François  de 
Sales  écrira  bientôt,  elle  aussi.  Elles  ont  plus  de  loisir 
qu'aucune  de  nous  pour  le  faire. 

J'embrasse  toutes  nos  chères  Mères  et  Sœurs  ;  per- 
mettez-moi de  donner  un  baiser  affectueux  à  ma  petite 
Sœur  du  Précieux-Sang  et  de  vous  remercier  de  toutes 
vos  bontés  pour  elle  ;  ses  lettres,  son  petit  journal,  ont 
pour  moi  un  charme  infini. 
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Merci  de  lui  permettre,  à  elle,  cette  satisfaction,  et 
à  moi,  le  grand  plaisir  de  la  lire. 


A  la  même 


j  mai  1888. 


Lorsque  j'ai  quitté  le  pensionnat,  au  mois  d'août 
1887,  les  médailles  d'argent,  destinées  comme  prix  d'ex- 
cellence, pour  les  classes  de  rhétorique  et  de  littérature 
étaient  dans  une  petite  boîte  de  carton  brun  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  longueur.  J'ignore  si,  depuis,  elles 
ont  été  placées  ailleurs.  J'invite  saint  Antoine  à  me 
remplacer  pour  vous  aider  dans  la  recherche  de  ces 
précieux  bijoux. 

La  belle  fête  du  patronage  de  saint  Joseph  a  été 
doublement  solennelle  au  pensionnat  des  Trois -Rivières, 
cette  année,  puisque,  outre  le  salut  traditionnel  de 
saint  Joseph  "  au  sucre  ",  une  réception  d'Enfants  .de 
Marie  est  venue  ajouter  tous  ses  charmes  à  un  jour 
déjà  si  beau.  Permettez-moi,  après  avoir  salué  et 
félicité  les  nouvelles  et  anciennes  élèves,  de  leur  dire  : 
Heureuses  enfants  de  notre  céleste  Mère,  n'oubliez  pas 
au  pied  de  l'autel  de  Marie,  les  missionnaires  de  Water- 
ville  et  leur  chère  œuvre. 

Nous  commençons  aujourd'hui  à  organiser  la  Con- 
grégation des  "  Enfants  de  Marie  "  qui  doit  se  com- 
poser et  des  jeunes  filles  qui  fréquentent  nos  classes 
et  des  jeunes  personnes  du  monde  qui  mènent  une  vie 
édifiante.     J'ai  déjà  reçu  un  certain  nombre  de  noms. 


MÈRE   MARIE    DU   SACRÉ-CŒUR  77 

M.  le  Curé  a  annoncé,  en  chaire,  dimanche  dernier, 
que  le  mois  de  mai  était  un  mois  d'épreuves,  et  que  la 
réception  solennelle  aurait  lieu  le  dernier  jour  du  mois. 
Les  assemblées  des  Enfants  de  Marie  se  feront  à  l'é- 
glise, tous  les  dimanches  après  vêpres  :  il  y  aura  instruc- 
tion par  M.  le  Curé,  récitation  du  chapelet  et  chant 
de  cantiques.  Puisse  la  sainte  Vierge  bénir  notre  bonne 
volonté,  et  puissent  nos  jeunes  filles  imiter  la  ferveur 
et  la  fidélité  des  chères  Enfants  de  Marie  du  Pension- 
nat des  Tr ois-Rivières. 

Vous  offrez  généreusement,  chère  Mère  Sainte-Philo- 
mène,  de  doter,  à  vos  frais,  la  première  Présidente  des 
Enfants  de  Marie  de  Waterville  :  que  vous  êtes  donc 
aimable,  bonne  Mère  !  Puisque  vous  me  laissez  le 
choix,  permettez-moi  de  dire  que  je  serais  heureuse 
de  recevoir  une  médaille  à  peu  près  comme  celle  que 
Ton  destine,  aux  Trois-Rivières,  à  la  présidente  de  la 
Congrégation.  Je  serai  fière,  après  avoir  montré  ce 
bijou  à  notre  bon  Père  Chapelain,  d'avoir  une  aussi 
charmante  occasion  de  parler  de  vous,  bonne  Mère, 
et  de  vos  chères  élèves  à  nos  enfants  d'ici.  Les  exer- 
cices du  mois  de  Marie  se  font  à  l'église  à  4  heures  et 
demie.  Nous  y  avons  conduit,  ce  soir,  pour  la  première 
fois,  nos  quatre  cent  vingt  élèves,  qui  ont  chanté  : 
"  C'est  le  mois  de  Marie  ".  Puis,  M.  le  Curé  récite  le 
chapelet,  les  litanies  de  la  S.  Vierge,  le  "Souvenez-vous" 
de  N.-D.  du  S.-C,  et  quelques  invocations  ;  pour  ter- 
miner, le  chœur  entonèra  le  Nos  cum  heatis  des  Trois- 
Rivières. 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  de  notre  bonne  Sœur 
Marie  de  Jésus,  qui  contenait  celle  de  M.  l'abbé  F. 
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Béland  :  oh  !  quel  trésor  de  charité,  de  bienveillance, 
de  générosité  renferme  le  cœur  de  ce  digne  prêtre  l 
M.  Béland  est  un  saint  ;  aussi  l'intérêt  qu'il  veut  bien 
me  témoigner  est  pour  mon  cœur  une  source  de  conso- 
lations et  d'encouragements.  Veuillez  bien  me  per- 
mettre de  remercier  la  gracieuse  petite  Maîtresse  des 
Novices,  et  la  prier  de  transmettre  l'expression  de  ma 
reconnaissance  à  M.  Béland.  J'écrirai  sous  peu  à  Mgr 
Laflèche,  pour  dire  à  Sa  Grandeur  combien  les  Ursu- 
lines  de  Waterville  sont  sensibles  à  ses  témoignages  de 
paternelle   bonté. 

J'espère  que  la  seconde  pierre  d'autel,  demandée  pour 
notre  Révérend  Père  Chapelain,  fera  route  en  même 
temps  que  la  nôtre.  Je  serai  mille  fois  heureuse  de 
placer  les  noms  des  chères  novices  des  Trois-Rivières 
sur  la  pierre  de  notre  petit  autel  ;  tous  ces  noms  sont 
bien  profondément  gravés  dans  mon  cœur.  Qu'on  me 
laisse  compter  sur  une  réciprocité  d'affectueux  souve- 
nirs. 

Une  autre  requête  :  Si  quelques  personnes  poussées 
par  un  sentiment  de  générosité  voulaient  nous  envoyer 
quatre  ou  six  petits  vases  pour  fleurs,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  hauteur,  nous  leur  serions  très  reconnais- 
santes, car  les  vases  que  nous  avons  apportés  des  Trois- 
Rivières  sont  trop  grands  pour  contenir  les  bouquets 
que  nous  pouvons  placer  sur  notre  autel.  Croiriez- vous 
que  l'appartement  de  notre  chapelle  est  si  bas  qu'il 
reste  à  peine  cinq  pouces  au-dessus  de  la  tête  de  M. 
Charland,  de  sorte  qu'il  nous  a  été  impossible  de  faire 
un  marchepied  à  l'autel  ;  le  prêtre  est  à  l'autel  au 
même  niveau  que  nous.    Il  faut  aussi  que  nos  bouquets 


MÈRE   MARIE    DU   SACRÉ-CŒUR  79 

soient  de  dimensions  bien  modestes  ;  et  comme  nous 
n'avons  pas  de  vases  de  forme  convenable,  nous  les 
appuyons  sur  le  mur,  et  ils  se  tiennent  debout,  à  moins 
que  quelques  secousses  ne  leur  fassent  glisser  le  pied,  ce 
qui  arrive  de  temps  à  autre. 

Mère  Sainte-Joséphine  reprend  sa  vigueur  d'autre- 
fois. 


A  la  Mère  Sainte-Clotilde. 

1  mai  1888. 

Auriez-vous  pu  jamais  croire,  chère  Mère  Sainte- 
Clotilde,  que  je  vous  oublie,  que  je  ne  suis  pas  très  sen- 
sible aux  affectueux  messages  que  je  reçois  de  votre 
part  ?  Ah  !  chère  Mère,  ne  me  faites  pas  une  pareille 
injustice.  C'est  vrai,  ma  plume  dit  peu,  quoique  j'aie 
écrit  un  grand  nombre  de  lettres,  mais,  croyez-le,  mon 
cœur  sait  se  souvenir,  sait  aimer,  sait  être  reconnais- 
sant ! 

J'ai  bien  souvent  occasion  de  faire  cadeau  de  vos  mi- 
gnons petits  scapulaires  du  S.-C.  à  de  pauvres  mères 
qui  m'apportent  de  petits  enfants,  de  quelques  semaines, 
infirmes,  couverts  d'une  espèce  de  lèpre  qui  fait  horreur 
à  voir,  ou  ayant  des  membres  morts,  des  yeux  couverts 
de  taies,  etc.,  me  demandant  avec  instance  de  les  guérir. 
"  Je  n'ai  plus  d'espoir  qu'en  vous,  me  disent-elles  ;  les 
médecins  disent  qu'ils  n'y  peuvent  rien.  .  .  Guérissez  mon 
enfant.  J'ai  entendu  dire  que,  dans  toutes  les  commu- 
nautés, il  y  en  a  toujours  une  qui  s'appelle  la  Supérieure 
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et  qui  guérit  les  malades  et  les  infirmes."  Mon  Dieu, 
jugez  de  mon  embarras  !  Après  leur  avoir  adressé 
quelques  paroles  de  consolation  et  les  avoir  exhortées 
à  la  résignation,  à  la  sainte  volonté  de  Dieu,  je  leur 
offre  un  petit  scapulaire  du  Sacré-Cœur,  en  leur  parlant 
un  peu  de  la  divine  bonté  du  Cœur  de  Jésus.  Et  ces 
pauvres  mères  partent  encouragées  et  reconnaissantes. 
C'est  le  ciel,  chère  Mère,  qui  vous  a  inspiré  de  me  donner 
ces  pieux  insignes. 

Quant  à  vos  garçons,  nos  prières  à  la  Sainte  Face  ont 
eu  déjà  d'heureux  résultats.  Celui,  entr'autres,  qui 
maltraitait  sa  mère,  la  frappait,  est  doux  et  docile  comme 
un  agneau  ;  il  étudie  son  catéchisme  et  se  prépare  à 
sa  première  communion  ;  il  a  16  ans.  J'espère  qu'il 
fera  une  bonne  première  communion. 

Dans  la  classe  de  Mlle  Pleau,  il  y  a  une  espèce  d'idiot, 
âgé  de  13  ans  à  peu  près,  qui  a  pris  sa  maîtresse  en 
grande  amitié,  aussi  Fappelle-t-il  "  Sa  Tante  ".  Cet 
enfant  est  très  colère.  Avant-hier,  il  refusait  de  prendre 
son  ardoise,  Mlle  Pleau  insiste  et  le  fait  obéir.  Il 
prend  son  ardoise,  mais,  dans  son  dépit,  il  lui  lance  des 
coups  de  poing,  en  disant  :  "  Maudite  ardoise  !.  .  . 
Maudite  ardoise  ! .  .  .  je  te  casse  !  je  te  casse  !  Tais- 
toi,  dit  Mlle  Pleau,  c'est  honteux.  —  Ah  !  répond  John- 
ny,  en  lui  montrant  le  poing,  si  je  vous  pogne,  comme 
je  pognais  ma  maîtresse,  à  l'école  publique,  vous  vous 
ferez  serrer.  —  Tu  n'as  pas  honte,  dit  Mlle  Pleau,  moi 
qui  suis  si  bonne  pour  toi.  Aussitôt,  notre  Johnny  s'a- 
doucit, et  sur  un  ton  angélique  :  *'  Ne  craignez  pas,  ma 
tante,  je  ne  vous  toucherai  pas." 

Ce  trait  n'est  pas  le  seul  de  ce  genre.     Et,  cependant. 
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nous  aimons  véritablement  ces  pauvres  enfants,  et  eux 
aussi  nous  aiment  ;  ils  aiment  mieux  les  jours  d'école 
que  les  jours  de  congé,  disent-ils  ;  ils  s'ennuient  lors- 
qu'ils ne  viennent  pas  au  couvent. 

Priez  bien,  chère  Mère,  que  tous  nos  enfants  fassent 
une  bonne  et  sainte  première  communion.  Il  y  a  plus 
de  cent  garçons,  et  au-dessus  de  quatre- vingt  filles. 

Nous  organisons  dans  ce  mois-ci  la  Congrégation  des 
Enfants  de  Marie,  pour  les  jeunes  filles  ;  et  au  mois 
de  juin,  nous  formerons,  parmi  les  petits  garçons,  la 
Ligue  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Il  leur  tarde  déjà  de 
porter  les  insignes  du  Sacré-Cœur.  Puisse  le  ciel  ins- 
pirer et  bénir  nos  elBForts  ! 


Waterville,  Me,  vendredi,  8  h.  3^  du  matin. 

Un  mot  à  la  hâte.  Faites  donc,  chère  Sœur  Marie  du 
Précieux-Sang,  copier  par  vos  chères  élèves  les  cantiques 
à  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  suivants  : 

Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  sur  Vair  :  "  Reine  des 
cieux  ". 

Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  sur  Vair  :  "  C'est  le  nom 
de  Marie." 

Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  sur  l'air  :  "  Chrétiens, 
qui  combattons  ". 

Je  sens  en  moi  V espérance. 

Jésus  montait  au  Calvaire. 
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J'aurais  désiré  vous  écrire  une  longue  lettre  hier  soir, 
chère  bonne  sœur,  mais  voilà  que  notre  bon  Père  Cha- 
pelain me  refuse  toute  permission  de  veiller  à  l'avenir. 
Il  me  faut  obéir,  car  je  craindrais  la  malédiction  du 
ciel,  si  je  ne  pratiquais  une  obéissance  parfaite  à  notre 
saint  Directeur. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure, 

Waterville,  Me,  11  mai  1888. 

Comment  vous  peindre,  chère  et  révérende  Mère, 
notre  émotion,  notre  bonheur,  lorsque,  le  8  mai,  à  4  h. 
de  l'après-midi,  nous  pressions  la  main  de  notre  bon 
vieux  Père  Caron  !.  .  .  Et  lorsque,  quelques  minutes 
après,  nos  chères  Sœurs  missionnaires  tombaient  dans 
nos  bras  !  Nos  cœurs  débordaient  de  joie  et  de  recon- 
naissance !  Merci  au  ciel  !  merci  à  vous,  chères  Mères 
et  Sœurs  des  Trois-Rivières .  .  . 

En  pénétrant  dans  notre  humble  asile,  notre  bon 
Père  Caron,  accompagné  du  Révérend  M.  Charland 
et  suivi  de  nos  nouvelles  sœurs  missionnaires,  se  ren- 
dirent immédiatement  à  l'oratoire  saluer  notre  divin 
Hôte  et  Consolateur.  Puis,  nous  avons  eu  un  quart 
d'heure  d'épanchement,  pendant  lequel  nous  deman- 
dions et  écoutions  avec  avidité  des  nouvelles  des  Trois- 
Rivières,  de  notre  chère  maison-mère.  Ma  Sœur  Saint- 
Augustin  paraissait  la  plus  fatiguée  ;  elle  éprouvait  le 
même  mal  de  tête  qu'avait  eu  ma  Sœur  de  Bon-Se- 
cours, dans  la  même  circonstance  ;     mais  la  nuit  l'a 
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remise,  et  le  lendemain,  chacune  s'est  levée  bien  dis- 
posée. Notre  bon  Père  Caron  dit  la  messe  dans  notre 
petite  chapelle  à  6  heures  et  demie,  et  nous  donna  la 
sainte  communion.  Quelle  émotion  dans  nos  âmes  ! .  .  . 
Il  prit  le  déjeûner  ici.  A  8  heures  et  trois  quarts,  où  il 
nous  faut  toutes  partir  pour  les  classes,  nous  étions  encore 
au  réfectoire.  Nous  n'avons  pas  revu  notre  Père  depuis  ; 
car  M.  Généreux,  curé  de  Skowhegan,  arrivé  de  la  veille 
au  soir,  devait  s'emparer  de  M.  le  Grand-Vicaire  pour 
l'emmener  passer  le  jour  de  l'Ascension  chez  lui  ;  nous 
l'attendons  ce  soir  ou  demain  matin.  N'ayant  pas  de 
classes  le  samedi,  nous  jouirons  à  notre  aise  de  la  com- 
pagnie de  ce  bon  Père.  Nous  l'avons  trouvé  amaigri, 
vieilli,  mais  plus  paternel  que  jamais.  M.  Dupont, 
curé  de  Biddeford,  Me.,  M.  Godin,  curé  de  Lawrence, 
Mass.,  ont  fait  à  l'avance  leurs  plans  pour  posséder 
notre  bon  Père  Caron  dans  leur  presbytère,  quelques 
jours,  et  chacun  de  ces  messieurs  se  chargent  de  payer 
tous  ses  frais  de  voyage.  Je  suis  contente  de  l'occasion 
qu'a  ce  bon  Père  de  voyager  ;  sa  santé  en  bénéficiera  ; 
mais  il  faudra  bien  qu'il  nous  consacre  quelques  jours 
aussi,  à  nous  ;  ainsi  j'ignore  complètement  quand  il 
pourra  retourner  aux  Trois-Rivières.  J'ai  essayé  en 
vain  de  faire  dire  à  ce  bon  Père,  que  l'ennui,  que  lui  a 
fait  éprouver  l'absence  de  ses  filles  expatriées,  avait  été 
la  cause  de  sa  maladie  ;  il  n'a  jamais  voulu  l'avouer. 

Mais  vous  aussi,  chère  Mère,  vous  maigrissez,  vous 
pâlissez.  Que  faites-vous  donc  ?  Conservez  vos  forces, 
chère  Mère,  pour  la  consolation  de  vos  deux  familles 
triflu vienne  et  watervillienne.  Nous  prions  beau- 
coup pour  vous,  et  espérons  le  plaisir  de  votre  visite 
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aux  vacances.  Nos  bonnes  sœurs  missionnaires  nous 
sont  arrivées,  chargées  de  messages  affectueux  et  de 
richesses  de  toutes  sortes.  Il  faut  que  votre  charité  ait 
des  ailes  pour  que  vous  ayez  pu  faire  autant  en  si  jpeu 
de  temps  !.  .  .  Tout  ce  que  vous  nous  avez  adressé, 
chère  Mère,  porte  le  cachet  de  la  plus  maternelle  af- 
fection, de  la  plus  tendre,  de  la  plus  délicate  attention. 
Je  suis  confuse  et  profondément  reconnaissante  de  vos 
bontés,  de  votre  générosité.  Merci,  mille  fois  merci  ! 
Tout  est  arrivé  en  ordre  parfait  :  aucun  naufrage, 
aucun  accident.  Lorsqu'on  a  déballé  toutes  ces  bou- 
teilles de  tonique,  aussi  délicieux  que  salutaire,  je  me 
suis  écrié  :  "  Seul,  le  cœur  d'une  mère  pouvait  inspirer 
une  pareille  attention  !  "  Et  l'ornement  noir,  et  les 
belles  pierres  d'autel,  et  l'Enfant  Jésus,  et  la  barrette, 
etc.,  etc.,  que  de  trésors  pour  nous  !  Puis,  habits, 
livres,  etc.,  donnés  avec  tant  de  profusion!  Merci,  mille 
fois  merci  !  Nous  placerons,  demain,  notre  pierre  d'au- 
tel, et  y  déposerons,  avec  bonheur,  les  petites  cartes 
qui  portent  vos  noms  chéris,  chères  Mères  et  Sœurs  des 
Trois-Rivières  ;  il  me  semble  que  cela  nous  rapproche 
de  vous,  et  que  désormais,  la  distance  qui  sépare  nos 
deux  chères  ommunautés,  nous  paraîtra  moins  grande  ! 

Après  vous,  chère  Mère,  laissez-moi  remercier  la  Ré- 
vérende Mère  Assistante,  pour  sa  chère  lettre,  pour  la 
médaille  de  la  présidente  des  Enfants  de  Marie,  si  déli- 
catement choisie  et  si  gracieusement  offerte,  et  pour  ses 
charmants  petits  vases  d'autel.  Que  le  ciel,  en  retour  de 
tant  de  charité,  lui  donne  mille  consolations  ! .  .  . 

Nos  plus  sincères  actions  de  grâces  à  la  bonne  Mère 
Zélatrice  pour  son  généreux  désintéressement  à  l'égard 
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des  missionnaires  ;  se  dépouillant  de  ses  propres  ha- 
bits pour  mieux  pourvoir  les  voyageuses.  Merci  aussi 
à  cette  bonne  Sœur  Marie  de  Jésus,  dont  la  charité  est 
aussi  ingénieuse  qu'elle  est  dévouée.  Nos  bonnes  Sœurs 
nous  ont  dit  comme  elle  s'est  multipliée  !  Permettez^ 
moi  de  la  remercier  en  particulier  pour  la  liqueur  ange- 
lique  et  autres  délicieuses  drogues.  J'embrasse  cha- 
cune de  ses  chères  enfants,  et  les  félicite  de  leur  géné- 
reux désintéressement  en  faveur  de  la  mission  de  Water- 
ville.  J'adresse  à  chacune  un  cordial  merci.  Ma  bonne 
Sœur  Marie  de  Jésus  voudra  bien  présenter  mes  sa- 
ints et  mes  remerciements  au  bon  Dr  Gervais  pour  la 
quinine  et  la  recette  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer  ;  je 
conserve  le  meilleur  souvenir  du  docteur,  de  Madame 
Gervais  et  de  leur  intéressante  petite  famille. 

Les  chères  Sœurs  Sainte-Thérèse,  de  la  Présentation, 
Saint-Michel,  Saint-Georges  ont  droit  à  notre  vive  re- 
connaissance pour  tout  ce  qu'elles  ont  voulu  faire  et  don- 
ner pour  notre  petite  fondation.  Que  notre  bonne  Sœur 
Sainte-Marie  reçoive  ici  mes  remerciements  pour  l'excel- 
lent thé  de  bœuf  qu'elle  a  préparé  elle-même  ;  pour  la 
teinture  de  gingembre  que  nous  lui  devons.  Merci  à 
cette  charitable  sœur  pour  les  bonnes  nouvelles  dont 
elle  a  chargé  nos  missionnaires  relativement  à  la  santé 
de  ma  chère  petite  Sœur  du  Précieux-Sang  ;  merci  de 
ses  bontés  pour  elle,  ma  Sœur  du  Précieux-Sang  m'en 
parle  dans  chacune  de  ses  lettres. 

J'ai  reçu  avec  plaisir  les  roses  rosariées  que  m'envoie 
ma  Sœur  Saint- Alphonse  ;  j'espère  que,  grâce  à  la  vertu  de 
ces  fleurs  bénites,  et  à  la  foi  des  braves  gens  qui  viennent 
demander  des  miracles,  il    s'opérera,    en   effet,    quel- 
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ques  guérisons  ou  conversions  par  Tentremise  de  ces 
roses  ;  je  la  salue,  ainsi  que  ma  Sœur  Saint-Dosithée 
et  chacune  de  nos  bonnes  Sœurs  converses.  Ma  Sœur 
Saint-Dominique  a  été  accueillie  avec  la  plus  cordiale 
affection  ;  elle  se  montre  courageuse  à  l'ouvrage,  géné- 
reuse et  joyeuse.  Ma  Sœur  Saint-François  de  Sales  est 
bien  ;  ma  Sœur  du  Crucifix  est  plus  pâle  qu'à  l'ordi- 
naire, bien  qu'elle  ne  se  plaigne  de  rien  ;  M.  Charland 
me  propose  de  lui  faire  prendre  des  toniques,  ce  que  je 
vais  faire  ces  jours-ci.  J'espère  que  toute  tentation 
d'ennui  va  disparaître  ;  les  généreuses  dispositions  de 
ma  Sœur  Saint-Dominique  paraissent  déjà  être  conta- 
gieuses. 

Nos  chères  Sœurs  Saint- Jean  l'Êvangéliste,  Saint- 
Stanislas,  Saint-Augustin  sont  charmantes  de  courage, 
de  dévouement  et  de  gaîté.  "  J'aime  beaucoup  vos 
nouvelles  sœurs  ",  me  disait  à  midi  notre  bon  Père 
Chapelain.  Elles  sont,  en  effet,  disposées  comme  des 
anges  ;  elles  nous  édifient  à  toutes  les  heures  du  jour. 
Aujourd'hui,  chacune  est  à  sa  besogne. 


12  mai,  3  heures  du  soir. 

Notre  bon  Père  Caron,  arrivé  hier  soir,  a  dit  la  messe 
ici  ce  matin. 


Le  Père  vient  de  nous  quitter,  et  reviendra  à  sept 
heures,  ce  soir,  nous  donner  une  conférence,  à  laquelle  le 
Révérend  Père  Charland  assistera. 
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Ci-inclus  la  facture  de  TÊvêché  et  le  montant  de  cette 
facture  ;  nous  n'attendons  aucun  reçu  ;  les  pierres  sont 
très  belles  et  donnent  parfaite  satisfaction  à  M.  Char- 
land.  J'écrirai  demain  à  Sa  Grandeur  Mgr  La  flèche. 
M.  Ayotte  aura  de  mes  nouvelles  dans  le  cours  de  la 
semaine.  J'écrirai  aussi  à  ma  petite  Sœur  du  Précieux- 
Sang  et  à  ses  chères  élèves. 

Je  n'avais  pas  terminé  la  catégorie  de  noms  que  je 
désire  mentionner,  lorsque  j'ai  interrompu  ma  lettre 
hier.  J'aurais  des  remerciements  à  faire  à  chacune  de 
nos  chères  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Rivières,  mais 
impossible  de  les  nommer  toutes.  Je  veux  encore  men- 
tionner aujourd'hui  nos  chères  Sœurs  de  l'Assomption, 
Sainte-Claire,  Marguerite-Marie,  Marie  des  Anges,  etc., 
etc.,  and  last  but  not  the  least,  notre  chère  Mère  Sainte- 
Clotilde,  pour  sa  délicieuse  lettre  et  pour  ses  pieux  sou- 
venirs ;  la  dévotion  à  la  Sainte-Face  n'est  pas  connue 
ici  ;  peut-être  cette  dévotion  produira- t-elle  d'heureux 
résultats. 


A  sa  sœur. 

Waterville,  Me,  14  mai  1888. 

Votre  dernier  journal,  chère  Sœur  du  Précieux-Sang, 
si  volumineux,  a  été  parcouru  avec  le  plus  grand  inté- 
rêt, avec  le  plus  grand  plaisir,  le  soir  même  de  l'arrivée 
de  nos  chères  Sœurs  missionnaires.  Je  ne  pourrais  pas, 
chère  enfant,  vous  écrire  rien  d'aussi  intéressant,  d'aussi 
charmant  que  ces  détails  intimes  que  vous  me  donnez. 
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et  qui  répondent  si  bien  aux  désirs  de  mon  cœur.  Veuil- 
lez bien  me  continuer  ces  pages  si  aimables,  si  délicieuses, 
et  soyez-en  sûre,  vous  me  procurez  une  des  plus 
douces  jouissances  de  mon  exil. 

Combien  la  Providence  est  bonne  !  Si  vous  saviez 
comme  l'arrivée  de  nos  Sœurs  nous  rend  heureuses  ! .  .  . 
Non  seulement  elles  partagent  généreusement  notre 
labeur,  mais  elles  prêtent  leur  aimable  concours,  pour 
exciter  et  augmenter  la  joie  du  foyer.  Et  puis,  surtout, 
que  nous  trouvons  cela  bon  de  vivre  en  communauté  ! 
à  l'oratoire,  à  table,  qu'il  nous  fait  bon  de  se  voir  en 
nombre  !  tout  sent  l'ordre,  la  régularité,  la  ferveur  ! 
Dieu  soit  béni,  et  bénie  soit  notre  chère  communauté- 
mère,  pour  son  dévouement  à  notre  égard  ! 

Nous  avons  joui  immensément  de  la  visite  de  notre 
bon  vieux  Père  Caron,  qui  semblait  heureux  parmi  nous. 
J'ai  la  confiance  que  ce  voyage  va  contribuer  à  son  ré- 
tablissement. 

Vous  me  demandiez  quelle  est  cette  classe  impor- 
tante qui  m'est  confiée,  et  qui  nécessite  le  secours  d'un 
professeur  aussi  distingué  que  le  révérend  Père  Char- 
land  ?  C'est  ce  que  nous  appelons  la  classe  spéciale 
où  l'on  enseigne  :  Reading,  Grammar,  Complète  A- 
rithmetic,  Geography,  United-States  History.  Ces  en- 
fants ont  appris  dans  les  écoles  publiques  :  Physiology, 
Algebra,  Geometry,  etc  ,  cependant  la  plupart  sont 
assez  ignorants.  Néanmoins,  ils  ont  un  très  bon  accent 
Maintenant  que  ma  Sœur  Saint  Stanislas  est  ici,  je  lui 
confie  :  Reading  et  Grammar  de  cette  classe  ;  il  me 
reste  :  Complète  Arithmetic,  Geography,  United  States 
History  et  Catéchisme  ;    ce  qui  ne  me  donne  que  deux 
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heures  de  classe  par  jour,  pendant  que  jusqu'ici  j'en 
avais  cinq.  Ma  Sœur  Saint- Augustin  me  remplace  pour 
l'écriture  et  la  grammaire  française. 

Mais  que  sont  donc  devenues  les  photographies  des 
chères  Mères  du  Conseil  ?  la  photographie  de  notre 
bonne  Sœur  Saint- André  ?  Si  vous  saviez  comme  le  di- 
manche nous  avons  du  plaisir  à  examiner  tous  les  chers 
portraits  que  nous  avons  déjà  reçus  ! 

Dites  à  ma  Sœur  Saint-Edouard  que  je  l'embrasse 
bien  serré  ;  à  ma  Sœur  Marguerite-Marie  que  j'ai  été 
heureuse  d'avoir  des  nouvelles  des  annales,  du  R.  P. 
Didace,  etc.,  à  ma  Sœur  du  Saint-Sacrement,  que  ma 
Sœur  Saint-Stanislas  est  chargée  de  répondre  en  an- 
glais à  la  charmante  lettre  qu'elle  nous  a  adressée,  il  y 
a  quelques  semaines. 

Dites  à  Louisa  que  je  lui  écrirai  ces  jours-ci  ;  en  at- 
tendant, je  recommande  bien  à  saint  Joseph  leurs  af- 
faires spirituelles  et  temporelles. 


A  mesdemoiselles  Alice  Frigon  et  Ada  Auger. 

Waterville,  Me,  15  mai  à  6  h.  du  matin. 

Que  vos  inspirations  sont  bonnes  !  que  vos  cœurs  sont 
généreux  !  chère  Alice  et  chère  Ada. 

Cette  douce  sainte  Mère  de  Dieu,  qui  nous  est  arrivée 
pleine  de  grâces,  de  charmes  et  de  beautés,  nous  vient 
de  vous  ! .  .  .  Oh  !  que  nous  l'aimons,  cette  chère  statue  ! 
oh  !  que  nous  vous  remercions  avec  effusion  de  cœur  ! 
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Dimanche  matin,  nous  la  faisions  bénir,  et  dimanche 
soir  à  7  heures,  la  petite  communauté  de  Waterville, 
agenouillée  devant  cette  belle  statue,  entourée  de  lu- 
mières et  de  jfleurs,  faisait  pour  la  première  fois  l'acte 
solennel  de  consécration  à  Marie,  comme  patronne  des 
Ursulines.  Après  l'acte  de  consécration  et  le  chant 
de  Nos  cum  proie,  nous  entonnions  le  Te  Deum,  pendant 
lequel  chacune  alla  baiser  les  pieds  de  cette  céleste  Mère, 
la  reconnaissant  avec  confiance  et  bonheur,  comme  la 
première  et  principale  Supérieure  de  la  petite  commu- 
nauté de  Waterville.  Lorsque  nous  ferons  des  proces- 
sions, j'aurai  le  bonheur  de  porter  cette  chère  statue, 
en  pensant  souvent  à  nos  deux  bonnes  petites  amies  du 
Pensionnat  trifluvien.  Merci,  chères  enfants,  mille  fois 
merci,  vous  ne  pouviez  rien  choisir  qui  répondît  mieux 
à  nos  besoins  et  à  nos  désirs. 

Ma  chère  Alice,  le  riche  album,  le  beau  scapulaire, 
etc.,  que  vous  m'envoyez,  tout  cela  me  couvTe  de  confu- 
sion. Pourquoi  tant  de  bontés,  chère  enfant  ?  Je  ne 
mérite  pas  une  telle  attention. 

Et  vous,  ma  bonne  Ada,  vos  deux  petites  négresses 
américaines  se  sont  montrées  très  aimables,  très  gra- 
cieuses, très  affectueuses  surtout,  chargées  qu'elles 
étaient  de  baisers  et  de  messages  d'amitié.  Savez-vous 
l'histoire  de  votre  beau  sucre  nouveau  ?  La  voici  : 
sur  la  route  de  Richmond  à  Island-Pond,  M.  le  Sucre 
s'est  fait  croquer  à  belles  dents  par  certains  employés 
peu  scrupuleux  et  gourmands.  La  chose  est  découverte, 
et  l'agent  de  l'express,  il  y  a  quelques  jours,  nous  in- 
forma de  ces  détails,  et  nous  envova  comme  dédomma- 
gement  un  pain  de  sucre  noir  :    c'était  une  indigne  re- 
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présentation  du  délicieux  sucre  nouveau  que  vous  nous 
aviez  adressé.  Malgré  ce  mécompte,  chère  enfant,  je 
ne  suis  pas  moins  reconnaissante  pour  votre  délicate 
et  généreuse  attention  pour  moi. 

Veuillez  bien  faire  votre  plus  gracieuse  révérence  à 
notre  bonne  Alice  Bruneau,  et  la  remercier  pour  moi, 
du  couple  charmant  qu'elle  a  député  vers  Waterville  ; 
il  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  cordialité. 

Remerciez,  s'il  vous  plaît,  ma  bonne  petite  Sœur 
du  Précieux-Sang  pour  les  gentils  souvenirs  qu'elle  m'a 
envoyés  ;  qu'elle  est  donc  aimante  et  affectueuse  cette 
chère  sœur.  Soyez  toujours  sa  consolation,  aimez-la 
bien  et  priez  pour  elle.  Dites-lui  que  je  suis  très  con- 
tente d'avoir  reçu  **  Eugénie  de  Guérin  ". 


A  mademoiselle  Ada  Auger, 

Waterville,  Me,  16  mai  1888. 

Que  vous  êtes  donc  bonne  et  généreuse,  Ada  !  Que 
je  voudrais  être  riche  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  offrir 
quelque  chose  !  Mais,  au  début  d'une  fondation,  la 
gêne,  la  privation,  la  pauvreté  sont  les  compagnes  des 
missionnaires  ;  il  ne  nous  reste  que  l'affection  et  la 
prière  reconnaissante  de  nos  cœurs  à  offrir  à  ceux  et  à 
celles  qui  nous  favorisent  de  cadeaux.  Merci  donc, 
chère  Ada,  mille  fois  merci  pour  vos  beaux  insignes  du 
Sacré-Cœur,  merci  pour  la  magnifique  dentelle  que 
toutes  ici  ont  admirée,  et  qui  a  été  étrennée  à  l'église, 
dimanche  dernier,  solennité  de  la  Fête-Dieu. 
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H  me  tardait,  chère  enfant,  de  vous  offrir  mes  félici- 
tations, de  vous  dire  toute  la  joie  de  mon  cœur  pour 
votre  brillant  succès  dans  les  concours  d'histoire.  Vrai- 
ment, je  suis  fière  de  savoir  que  vous  avez  droit  au  beau 
volume  de  M.  Ayotte. 

J'ai  reçu  hier  soir  les  insignes  du  Sacré-Cœur  avec  la 
lettre  de  ma  petite  Sœur  du  Précieux-Sang,  qui  me  de- 
mandait des  prières  pour  vos  examens  d'aujourd'hui. 
J'ai  prié,  nous  avons  prié,  et  quelque  chose  me  fait  es- 
pérer que  tout  ira  bien  pour  vous.  Vous  m'en  parlerez, 
n'est-ce  pas,  dans  votre  prochaine  lettre  ? 

Viendrez- vous  faire  une  petite  promenade  à  Wa ter- 
ville  aux  vacances  pour  me  montrer  votre  médaille  d'or  ? 
Vous  seriez  mille  fois  bienvenue.  Je  ne  crois  pas  que 
nos  vacances  ici  s'ouvrent  avant  le  milieu  de  juillet, 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  vous  deviez  venir  nous  voir,  écri- 
vez afin  que  vous  ne  nous  arriviez  pas  dans  un  temps  où 
l'on  ne  pourrait  pas  jouir  de  votre  visite,  comme  serait 
celui  de  notre  retraite,  etc. 

Les  missionnaires  ont  le  droit  et  le  devoir  de  deman- 
der l'aumône.  Connaissant  la  générosité  de  votre 
cœur,  et  sachant  que  vos  chers  parents  vous  laissent 
toujours  quelque  argent  pour  vos  menus  plaisirs,  je  me 
permets  aujourd'hui  de  vous  exposer  que,  n'ayant  pas 
les  moyens  de  donner  des  prix  à  nos  enfants  dej'école, 
avant  l'ouverture  des  vacances,  nous  serions  heureuses 
de  leur  laisser  quelques  petits  souvenirs  pieux,  comme 
seraient  des  images  communes,  mais  un  peu  grandes, 
quelques-unes  un  peu  éclatantes  pour  pouvoir  rencon- 
trer tous  les  goûts.  Je  crois  que,  si  vous  en  disiez  quel- 
que chose  à  M.  Ayotte,  ce  bon  Monsieur  nous  enverrait 
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quelques  présents  de  ce  genre.  Si  vous  connaissiez 
d'autres  personnes  désireuses  de  faire  une  petite  au- 
mône à  notre  fondation,  dites-leur  que  quelque  mi- 
nime que  puisse  être  leur  offrande,  elle  sera  toujours 
reçue  avec  une  sincère  gratitude. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure. 

Waterville,  Me,  14  juin  1888. 

Quels  beaux  et  bons  souhaits,  chère  bonne  Mère, 
vous  m'avez  offert  à  l'occasion  de  la  fête  du  Sacré-Cœur! 
Quel  riche  cadeau,  que  celui  d'un  souvenir  spécial  au 
banquet  eucharistique  !  quel  bouquet  de  fête  que  celui 
de  toute  une  journée  de  bonnes  œuvres  !  Merci  à  vous, 
bonne  Mère,  et  à  chacune  de  nos  chères  Mères  et 
Sœurs  du  Monastère  trifluvien  !  Que  cette  rosée  de 
bénédictions  et  de  vœux  fait  du  bien  à  l'âme  et  au 
cœur  !  que  cette  assurance  de  bons  et  affectueux  sou- 
venirs console  et  réjouit  une  exilée  !  Comptez  sur  ma 
bien  vive  reconnaissance  !  Le  "  bouquet  spirituel  " 
offert  par  mes  chères  Sœurs  de  la  Providence,  S. -Claire, 
M.  des  Anges,  M.  de  la  Conception  et  S. -F. -Xavier 
m'a  fait  un  immense  plaisir.  Ce  sont  cinq  cœurs  dé- 
voués et  charitables,  à  qui,  en  retour  de  leurs  prières, 
de  leur  délicate  attention  à  mon  égard,  de  leurs  cor- 
dials  souhaits,  de  leurs  bonnes  et  aimables  paroles, 
j'adresse  mes  bien  sincères  remerciements  et  mes  plus 
chaudes  amitiés. 

Ma  chère  Sœur  Marguerite-Marie,  avec  qui,  jadis, 
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j'ai  passé  de  si  intimes  quarts  d'heures,  a  été  mille  fois 
bienvenue  ici  ;  merci  à  cette  bonne  Sœur  pour  son  in- 
téressante lettre.  Que  j'aime  à  entendre  parler  des  an- 
nales ! .  . .  Avec  quel  bonheur  je  dévorerai  les  pages  de 
ce  cher  volume  que  j'attends  avec  impatience.  J'es- 
père qu'il  nous  arrivera  durant  le  temps  des  vacances  ; 
nous  aurons  alors  des  moments  de  loisir  que  nous  con- 
sacrerons avec  une  consolation  inexprimable  à  cette 
lecture.  A  propos  de  vacances,  nous  ne  serons  pas  ab- 
solument libres,  puisqu'il  nous  faudra  faire  quelques 
heures  de  classe,  chaque  jour,  d'abord  pour  gagner  no- 
tre pain,  et  ensuite  pour  continuer  la  préparation  à  la 
première  communion,  ûxée  au  dimanche  dans  l'octave 
de  l'Assomption.  Croyez-le,  nous  sommes  heureuses  et 
glorieuses  de  ressentir  les  misères  et  de  faire  les  travaux 
que  comporte  notre  beau  titre  de  religieuses  Ursulines 
missionnaires. 

Que  j'aime  M.  Chapdelaine,  à  cause  de  son  dévoue- 
ment pour  notre  cher  monastère  !  rappelez-moi  respec- 
tueusement à  son  souvenir  et  demandez-lui  pour  moi 
un  petit  mémento  au  saint  autel.  Voudra-t-il  bien  aussi 
se  charger  de  mes  hommages  pour  le  bon  M.  Caisse  qui 
m'a  rendu  tant  de  services,  et  pour  les  autres  messieurs 
du  Séminaire,  dont  j'ai  eu,  par  le  passé,  l'honneur 
de  faire  la  connaissance. 

Bravo  !  bonne  Sœur  S. -Edouard,  et  comptez  sur  un 
succès  complet.  Je  me  rappelle  fort  bien  que  le  mou- 
vement de  la  pièce  extraite  de  l'opéra  "  Diamants  de  la 
couronne  ",  était  brillant  et  animé.  Je  suis  fière  des 
bonnes  dispositions  de  nos  Mères  de  Québec  ;  j'ai  ap- 
pris à  les  connaître  et  à  les  aimer  lors  de  mon  séjour 
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parmi  elles.  Continuons,  bien -aimée  petite  sœur,  à 
vivre  intimement  unies  dans  le  cœur  du  bon  Maître,  où, 
moi  aussi,  je  pense  très  souvent  à  vous  personnellement. 
J'éprouve  parfois  un  sentiment  d'ennui  avec  un  vif 
désir  de  vous  donner  une  chaude  étreinte,  qui  me 
dédommagerait  un  peu  du  sacrifice  de  notre  sépara- 
tion ;  nous  nous  comprenions  et  nous  nous  aimions  si 
bien  ! 

Je  félicite  ma  bonne  Sr  S.-Agnès  d'avoir  eu  l'ins- 
piration qui  Ta  portée  à  nous  écrire  une  si  charmante 
lettre  ;  qu'elle  reçoive,  ici,  les  saints  et  amitiés  de  tou- 
tes les  abeilles  de  la  petite  ruche  Watervillienne,  et 
spécialement  les  remerciements,  cordialités  de  l'hum- 
ble soussignée. 

Et  le  joyeux  "  Verbe  neutre  ",  cette  bonne  Sr  S.- 
André, dont  je  parle  souvent,  qu'elle  est  donc  aimable 
de  m'avoir  adressé  une  aussi  mignonne  et  aussi  gen- 
tille petite  lettre  ;  je  l'embrasse  en  pincettes  et  je  la 
charge  de  déposer  aux  pieds  de  notre  bon  père  Caron 
les  affectueux  hommages  de  ses  filles  de  Waterville  ; 
qu'il  me  tarde  de  le  savoir  mieux  !  que  j'ai  hâte  d'avoir 
sa  photographie  !  Bénie  soit  la  bonne  Mère  Ste-Clotilde, 
qui  m'envoie  pour  cadeau  de  fête  le  divin  Consolateur 
entouré  de  croix.  Puisse  ce  cher  Bon  Maitre,  selon  sa 
douce  promesse,  échanger  ma  misère  en  abondance  et 
ma  croix  en  or  !  J'embrasse  cette  chère  Mère  avec  au- 
tant d'affection  que  de  respect.  Last  but  not  the  least,  ma 
chère  petite  sœur  du  Précieux-Sang,  à  qui  j'envoie  un 
fraternel  baiser  sur  les  deux  joues,  avec  mille  remercî- 
ments  pour  sa  chère  lettre  de  fête. 
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A  VOUS,  Révérende  Mère,  toutes  les  affections  de 
votre  petite  famille  de  Waterville. 


A  Mère  Sainte-Philomène. 

Waterville,  15  juin  1888. 

Comment  vous  dire,  chère  Mère  Sainte-Philomène, 
ma  reconnaissance  pour  tant  de  délicatesse  de  votre  part 
et  tant  de  générosité  de  la  part  de  vos  chères  enfants  ! 
Ces  douces  fleurs  spirituelles,  écloses  sous  les  yeux  du 
bon  Jésus,  ont  un  parfum  céleste  qui  charme  le  cœur 
et  enivre  l'âme  de  bonheur  !  Ces  vœux  du  cœur,  que 
vous  savez  si  bien  offrir,  ont  rencontré  ici  des  âmes  recon- 
naissantes ;  oui,  croyez-le,  ma  Révérende  Mère,  j'ai 
été,  on  ne  peut  plus,  sensible  à  tous  ces  témoignages  de 
cordiale  affection.  Veuillez  bien  transmettre  à  votre 
intéressant  troupeau,  et  mes  chaudes  amitiés  et  mes 
sincères  remercîments.  Permettez-moi  aussi  de  dire 
mille  bonnes  choses  à  mes  chères  enfants  Ada  et  Alice, 
si  affectueusement  dévouées  !  Merci  pour  leurs  aima- 
bles lettres  et  leurs  bons  souhaits. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  séance  du  26  courant 
ne  soit  brillante  et  couronnée  de  succès.  J'applaudis  à 
l'avance  au  triomphe  de  ces  bonnes  enfants  et  je  féli- 
cite tout  spécialement  les  chères  graduées  de  1888  ; 
chacune  d'elles  m'est  chère  à  plus  d'un  titre. 

Il  est  probable  que  nous  ferons  la  clôture  de  notre  an- 
née scolaire  le  6  juillet. 

Il  nous  fait  peine  d'apprendre  que  notre  chère  Mère 
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Supérieure  maigrit  et  dépérit  ;  si  nos  prières  ont  quel- 
que efficacité,  elle  reprendra  bientôt  son  air  de  santé 
et  ses  joues  roses  d'autrefois. 

Je  suis  heureuse  que,  malgré  la  fatigue  de  votre 
charge,  votre  santé  se  soutienne  assez  bien.  Puissent 
bien  des  années  encore  les  chères  élèves  du  pensionnat 
trifluvien  jouir  des  bienfaits  de  votre  sage  et  maternel 
direction  ! 

Nous  avons  eu  hier  la  visite  de  Mgr  Healy,  évêque 
de  Portland.  En  descendant  des  chars,  à  4  heures  de 
l'après-midi.  Sa  Grandeur  se  rendit  immédiatement  à 
l'école.  Averties  à  3  heures,  nous  avions  placé  tous  les 
élèves  dans  la  salle  de  réception,  appelée  ici,  "  The 
Hall  ".  Du  moment  que  Monseigneur  fît  son  entrée, 
les  élèves,  avec  accompagnement  d'harmonium,  chan- 
tèrent une  chanson  de  bienvenue,  et  Henri  Trial,  que 
vous  connaissez,  présenta  l'adresse.  Nos  enfants  se 
sont  tenus  admirablement  bien  ;  le  silence,  l'ordre  é- 
taient  parfaits.  J'aurais  pu  les  embrasser  tous.  Mon- 
seigneur répondit  à  l'adresse,  et  parla  en  très  bon  fran- 
çais pendant  vingt  minutes.  Il  adressa  aux  élèves  les 
paroles  les  plus  encourageantes  ;  il  les  félicita  sur  leur 
grand  nombre  et  sur  leur  bonne  tenue.  "  Par  l'expres- 
sion de  vos  figures,  disait  Sa  Grandeur,  par  votre  main- 
tien, par  toute  votre  conduite,  on  peut  juger  quel  esprit 
et  quel  cœur  vous  animent  ;  sortis  des  écoles  publiques 
depuis  à  peine  trois  mois,  déjà  il  y  a  chez  vous  une  véri- 
table transformation  ;  déjà,  vous  avez  l'allure  de  bons 
catholiques  ;  je  suis  heureux,  mes  enfanrs,  et  je  bénis 
le  ciel  du  succès  de  cette  grande  école  catholique." 

Au  moment  du  départ.  Monseigneur  se  tourna  vers 
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nous  et  nous  annonça  sa  visite  à  notre  résidence,  après 
le  souper.  En  effet,  à  7  heures,  Monseigneur  vint  nous 
bénir  et  après  une  conversation  familière  pendant  la- 
quelle il  fit  notre  connaissance,  il  nous  donna  une  con- 
férence. En  nous  quittant,  "je  voulais,  dit  Sa  Gran- 
deur, venir  vous  dire  la  sainte  messe  ici  demain  matin, 
mais  voilà  qu'une  affaire  importante,  qui  vient  de  sur- 
gir, m'appelle  cette  nuit  même  à  Augusta  ".  Aux  re- 
grets que  nous  lui  exprimions  de  son  départ  précipité, 
"  Je  reviendrai  bientôt,  dit  Monseigneur  ;  je  viendrai 
peut-être  plus  tôt  et  plus  souvent  que  vous  ne  l'aime- 
riez ".  Il  est  tout  à  fait  paternel  et  chacune  ici  a  déjà 
entière  confiance  en  lui. 


Aux  élèves  du  pensionnat. 

Waterville,  Me,  17  juin  1888. 

Vous  ne  sauriez  soupçonner,  mes  bien  chères  enfants, 
la  joie  qu'éprouve  un  cœur  de  missionnaire,  lorsque  des 
âmes  délicates  et  généreuses  donnent  des  témoignages 
d'intérêt  à  ceux  qui  sont  l'objet  de  son  zèle  et  de  son 
dévouement  ! 

Que  vous  dire  donc,  chères  enfants,  pour  la  géné- 
reuse aumône  adressée  à  la  petite  communauté  de 
Waterville,  en  faveur  des  pauvres  enfants  confiés  à  ses 
soins  !  Et  vous  l'avez  fait  si  spontanément,  si  déli- 
catement. Croyez-le,  chères  enfants,  vous  avez  fait 
bien  des  heureuses  ici,  et  bien  des  cœurs  vous  bénissent  ; 
le  bon  Jésus  de  Waterville  lui  aussi,  du  fond  de  son  doux 
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tabernacle,  vous  sourit  et  vous  promet,  en  retour  de  vos 
bienfaits  pour  ses  petites  épouses  et  pour  les  enfants 
qu'il  aime  tant,  la  protection  spéciale  de  son  divin 
Cœur  ! 

A  vous,  chère  Ada,  généreuse  donatrice,  agent  zélé, 
infatigable,  à  vous  mes  plus  sincères  actions  de  grâces  ! 

Même  reconnaissance  à  ma  chère  Alice  Frigon,  dont 
l'affection  et  le  dévouement  se  prouvent  aussi  par  des 
actes  si  généreux. 

My  cordial  thanks  and  fond  love  to  Miss  Broderick, 
who  has  heen  so  very  gênerons  in  our  hehalf. 

Mille  remercîments  à  ma  chère  Diana.  Il  m'a  fait 
réellement  plaisir  de  voir  figurer  son  nom  parmi  les 
généreuses  donatrices  ! 

Et  ma  chère  espiègle,  Alice  Bruneau,  qu'elle  reçoive 
ici  un  baiser  et  un  merci,  et  qu'elle  se  charge  de  mes 
meilleures  affections  pour  sa  bonne  maman  que  j'es- 
time tant. 

Quant  à  ma  petite  noirette,  Amanda  Carufel,  que 
je  compte  parmi  mes  futures  novices,  je  la  remercie 
bien  cordialement. 

Et  ma  petite  Marie-Anne  Trudel,  que  j'ai  toujours 
appelée  ma  fille,  je  lui  souhaite  plein  succès  dans  ses 
études,  et  une  vocation  prononcée  pour  le  petit  monas- 
tère de  Waterville  ;  j'ai  reçu  ses  images  avec  beaucoup 
de  plaisir. 

Et  mes  charmantes  petites  amies  Laurette  Panne- 
ton, Maria  Denoncourt,  Alice  Beauchemin,  Annette 
Blondin,  je  les  embrasse  de  cœur,  leur  disant  un  gros 
merci  pour  leurs  jolies  images  ;  que  chacune  se  charge 
de  saluer  affectueusement  sa  maman  de  ma  part. 
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Quant  aux  bonnes  petites  Léda  Précourt  et  Amanda 
Lefebvre  que  je  connais  à  peine,  je  prie  le  petit  Jésus 
de  les  bénir  en  retour  de  leur  offrande  pour  les  enfants 
de  Waterville.  Tous  les  noms  des  chères  donatrices 
seront  conservés,  dans  nos  annales,  où  je  les  ai  fidèle- 
ment enregistrés. 

Ma  chère  Ada  voudra  bien  se  charger  de  mes  meil- 
leurs remercîments  et  saints  pour  M.  Ayotte,  que  je 
suis  heureuse  de  compter  parmi  les  amis  de  notre  petite 
fondation. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  17  juin  1888. 

Les  deux  derniers  numéros  de  votre  Journal,  chère 
bonne  Sœur,  me  sont  parvenus  heureusement,  et 
comme  tous  les  autres  m'ont  grandement  intéressée. 
Vous  avez  un  véritable  talent  littéraire,  que  mon  absen- 
ce seule  a  pu  développer  chez  vous;  vous  écrivez  avec 
un  naturel,  une  grâce,  que  vous  ne  soupçonnez  pas, 
mais  qui  me  charment.  Ne  me  parlez  donc  plus  de  dé- 
truire ces  pages  si  intéressantes  et  si  aimables  ;  je  ne 
puis  m'y  résoudre. 

Je  vais  vous  entretenir  de  moi,  puisque  le  sujet  vous 
intéresse  tant.  Le  Père  vous  a  dit,  paraît-il,  que  je  suis 
mieux  qu'autrefois,  pour  trois  raisons  :  1.  parce  que 
j'ai  plus  d'air  ;  2.  parce  que  j'ai  plus  d'exercice  ;  3. 
parce  que  j'ai  plus  de  choses  à  brasser.  Je  ne  veux  au- 
cunement contredire  ce  bon  Père  ;    mais,  j'ai  toujours 
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attribué  l'état  florissant  de  santé  dont  j'ai  joui  jus- 
qu'au 10  mai,  à  une  grâce  spéciale.  Les  travaux  que 
nous  avons  eu  à  faire  ont  été  énormes,  les  fatigues  in- 
concevables ;  ce  sont  de  véritables  hardships  qu'on  a 
eu  à  subir  et,  cependant,  je  me  sentais  forte  ;  aucune 
douleur,  aucun  affaissement. 

Laissez-moi  vous  donner  quelques  détails  sur  nos 
débuts,  c'est-à-dire  sur  nos  six  ou  sept  premières  se- 
maines.      Nous  avions  plusieurs  fois  par  jour  à  faire, 
à  pieds,  le  trajet  de  notre  résidence  à  l'école  —  180 
pieds  —  et  cela  dans  la  neige,  dans  la  boue,  bien  sou- 
vent par  une  pluie  battante,  car  la  saison  a  été  remar- 
quablement mauvaise  ;  parfois,  on  enfonçait  jusqu'aux 
genoux  ;     le  courage    et  le   temps  nous  manquaient 
pour  retourner   à   la   maison  changer   de   bas  ;    nous 
faisions  nos  classes  ainsi  dans  des  salles  encombrées 
d'enfants,  les  planchers  tout  couverts  de  boue  et  l'air 
chargé  d'un  gaz  qui  n'était  rien  moins  que  salubre. 
Depuis  le  1er  mai,  nous  avons  un  trottoir  pour  nous 
rendre  à  l'école.     Au  retour  des  classes,  qui  alors  finis- 
saient à  cinq  heures,  nous  disions  nos  vêpres  ;   et  après 
le  souper,  c'était  :     travaux  pour  l'église,  ménages  à 
l'église,  ménages  ici,  car,  si  on  nous  avait  préparé  quel- 
ques pièces  bien  propres,  d'autres  chambres  étaient  de 
véritables  entrepôts  ;     il  nous  a  fallu  laver,  tapisser 
pour  pouvoir  en  faire  usage.    Notre  Mère  comprendra 
cela,  lorsqu'elle  saura  que  les  locataires  n'ont  démé- 
nagé d'ici  que  trois  ou  quatre  jours  avant  notre  arrivée. 
Les  dames  se  sont  multipliées  pour  faire  le  grand  mé- 
nage dans  les  principales  chambres,  faire  peinturer  et 
poser  les  tapis.     Nous  nous  couchions  bien  tard.  Mère 
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Sainte-Joséphine,  Mère  de  l'Annonciation  et  moi  ;  les 
autres  devaient  être  au  lit  à  9  heures,  et  puis,  nous  dor- 
mions peu,  car,  n'ayant  que  de  légères  couvertures, 
nous  souffrions  du  froid  ;  à  l'époque  de  la  maladie  de 
Mère  Sainte-Joséphiiie,  nous  nous  sommes  dépouillées 
en  sa  faveur,  et  nos  jupons,  nos  cottes  et  nos  robes  les 
remplaçaient.  Nous  ne  pouvons  ici  nous  procurer  de 
couvertures  de  laine  ;  nous  avions  acheté  de  l'indienne 
et  de  la  ouate  pour  faire  des  douillettes,  mais  le  temps 
nous  a  manqué  pour  les  faire  ;  nous  n'en  avons  fait 
qu'une  seule,  dont  nous  héritons  à  tour  de  rôle. 

En  un  mot,  ce  que  nous  lisons  dans  certains  livres, 
comme  choses  extraordinaires  au  début  de  certaines 
fondations,  vous  les  lirez  plus  tard  dans  les  annales 
du  monastère  des  Ursulines  de  Waterville. 

Malgré  tout  cela,  à  part  la  maladie  de  notre  bonne 
Mère  Sainte-Joséphine,  nos  santés  se  sont  parfaitement 
soutenues,  pas  même  un  léger  rhume.  Et  ce  qui  prouve 
l'assistance  spéciale  du  ciel,  c'est  que,  depuis  que  les 
améliorations  sont  faites,  tant  à  l'école  qu'ici,  et  que 
les  sujets  sont  plus  nombreux,  les  santés  sont  un  peu 
moins  bonnes,  c'est-à-dire  que,  comme  le  reste  des 
mortels,  nous  payons  notre  tribut.  Ainsi,  puisque  vous 
voulez  que  je  vous  parle  de  moi,  je  vous  dirai  que  j'ai 
pris  un  mauvais  rhume  le  10  mai  dernier  ;  et  que  de- 
puis, j'ai  beaucoup  toussé,  ce  qui  m'épuisait  un  peu  ; 
je  ne  suis  quitte  de  ce  rhume  que  depuis  deux  jours  ; 
vous  ne  sauriez  croire  tous  les  soins  dont  j'ai  été  l'objet 
de  la  part  de  nos  chères  Mères  et  Sœurs  d'ici  ;  tous  les 
remèdes  apportés  des  Trois-Rivières  ont  été  utilisés. 
Le  Révérend  Père  Charland  lui-même  s'est  mis  de  la 


MÈRE   MARIE    DU   SACR^-CŒUR  103 

partie  et  m'a  acheté  une  bouteille  de  '*  Dr  King's 
Syrup  "  qui  m'a  réellement  soulagée  ;  mais  ce  qui  m'a 
guérie  radicalement,  c'est  le  sirop  de  glycérine  que 
Mère  Sainte-Joséphine  et  Sœur  S.-J.  l'Êvangéliste 
m'ont  préparé.  A  l'heure  qu'il  est,  toutes  ici  ont  le 
rhume  plus  ou  moins  ;  presque  toutes  les  voix  sont 
couvertes.  Ce  matin,  ma  Sœur  S.-Augustin,  levée  à 
5  heures  comme  les  autres,  a  été  forcée  de  se  recoucher  ; 
elle  était  bien  souffrante.  Nous  lui  avons  administré 
diverses  doses,  fomentations,  etc.,  qui  l'ont  soulagée  ; 
elle  a  pu  reprendre  sa  classe  cet  après-midi.  La  se- 
maine dernière,  elle  a  eu  un  mal  de  gorge  qui  l'a  con- 
trainte de  se  reposer  toute  une  journée.  Mais  ce  qui 
ne  s'altère  pas,  et  grâce  à  Dieu,  c'est  l'union  parfaite 
des  cœurs,  c'est  la  plus  cordiale  affection,  la  plus  aimable 
gaieté.  Ma  Sœur  S. -Dominique  exerce  un  charme 
magique  sur  mes  sœurs  M.  du  Crucifix  et  S. -F.  de  Sales, 
qui  maintenant  chantent  sur  le  même  diapason  que 
nous. 

Nous  aimons  beaucoup  nos  enfants  ;  ils  sont  pour 
ainsi  dire  métamorphosés,  et  tous,  tant  américains  pro- 
testants, que  canadiens  catholiques,  nous  félicitent 
d'avoir  si  bien  résusi  à  les  civiliser;  nous  avons  aussi 
des  témoignages  flatteurs  de  la  part  des  parents  sur  le 
progrès  de  leurs  enfants  dans  les  études.  Dieu  en  soit 
béni  !  c'est  son  œuvre,  car  nous  ne  sommes  et  ne  se- 
rons toujours  que  des  servantes  inutiles. 

Le  31  mai  était  ici  un  jour  de  classe  comme  à  l'or- 
dinaire ;  cependant,  à  4  heures  et  demie,  à  l'issue  des 
classes,  il  y  a  eu  bénédiction  du  Saint-Sacrement  pour  la 
clôture  du  mois  de  Marie.    Le  premier  juin,  nous  avons 
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fêté  sainte  Angèle,  en  esprit  ;  heureusement  que  la 
coïncidence  du  premier  vendredi  du  mois  et  l'ouver- 
ture du  mois  du  Sacré-Cœur,  nous  a  procuré  la  faveur 
d'un  salut  du  Saint-Sacrement,  à  4  heures  et  demie. 
Je  me  suis  unie  à  vos  adorations  et  à  vos  chants  pieux, 
car  cela  devait  être  à  la  même  heure  qu'au  monastère 
trifluvien. 

La  réception  des  Enfants  de  Marie  n'a  pas  eu  lieu  le 
31  mai  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  que  M. 
Charland  voudrait  que  cette  réception  eût  lieu  un 
jour  de  fête  de  la  sainte  Vierge,  le  2  juillet,  qui  serait  la 
fête  patronale  de  la  congrégation  ;  et  deuxièmement, 
c'est  qu'il  a  écrit  à  Rome  pour  obtenir  le  diplôme  d'af- 
filiation à  la  Congrégation  romaine,  et  qu'il  désirerait 
le  recevoir  avant  la  réception.  Cela  n'empêche  pas  que 
depuis  le  troisième  dimanche  de  mai,  les  aspirantes,  au 
nombre  de  quatre-vingts,  se  rendent  chaque  dimanche, 
de  2  à  3  heures,  dans  une  des  salles  de  l'école,  oii  elles 
doivent  recevoir  une  instruction.  Dimanche  dernier, 
le  Révérend  Père  Charland  leur  donna  le  sermon  ; 
mais  il  m'annonce  que  j'aurai  à  m'exécuter  seule  doré- 
navant. 

J'ai  écrit  au  Révérend  M.  Garceau  pour  lui  dire 
que  nous  ne  pouvons  admettre  ici  les  demoiselles 
Bédard  ;  le  local  est  si  étroit,  qu'il  nous  est  impossible 
d'augmenter  le  personnel  ;  d'ailleurs,  nous  sommes  à 
peu  près  décidées  à  ne  pas  avoir  de  maîtresses  séculières 
l'année  prochaine  ;  du  moins,  nous  n'en  augmenterons 
certainement  pas  le  nombre. 
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A  la  même 

9  juin  1888. 

Force  m'a  été  de  m'interrompre  l'autre  jour,  impos- 
sibilité de  reprendre  la  plume  aujourd'hui,  réception 
de  nombreuses,  gracieuses,  affectueuses  lettres  de  mes 
chères  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Rivières  ;  cordials 
souhaits,  très  belles  images,  etc.  Offrez  à  notre  chère 
Révérende  Mère  et  à  chacune,  mes  plus  sincères  actions 
de  grâces.  J'écrirai  sous  peu  à  notre  Mère  ;  dites  à  Alice 
qu'elle  aura  bientôt  de  mes  nouvelles.  Que  nous  som- 
mes tristes  de  savoir  notre  cher  Père  Caron  si  peu  bien, 
nous  mêlons  nos  ardentes  prières  aux  vôtres  pour  son 
prompt  et  parfait  rétablissement.  Fasse  le  ciel  que  ce 
concert  de  prières  trouve  écho  dans  le  Cœur  de  Jésus  ! 
Assurez  ce  bon  Père  de  nos  filials  sentiments,  et  dites- 
lui,  s'il  vous  plaît,  avec  quelle  anxiété  nous  attendons 
sa  photographie. 

Voulez-vous  savoir  comment  j'ai  été  fêtée  ici  ?  Je 
n'aurais  jamais  cru  qu'on  pût  me  jouer  d'aussi  mauvais 
tours  ;  jusqu'à  mercredi  soir,  je  n'avais  pas  eu  l'ombre 
d'un  soupçon  ;  mais  voilà  que  vers  4  heures  de  l'après- 
midi,  ne  trouvant  pas  de  lait  dans  la  dépense,  je  des- 
cends à  la  cave,  qui  nous  sert  de  glacière,  et  au  lieu  de 
trouver  du  lait,  je  rencontre  une  collection  de  jolies 
fleurs  finement  dissimulées  sous  trois  ou  quatre  ga- 
zettes. J'attends  l'heure  du  souper  pour  faire  part  à 
mes  Sœurs  de  ma  découverte  et  de  mes  soupçons,  et 
pour  leur  intimer  la  défense  de  faire  aucune  démonstra- 
tion.    Mais,  autorisées  par  le  Révérend  Père  Charland, 
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elles  ne  tiennent  aucun  compte  de  mes  défenses.  Jeudi, 
à  midi,  durant  le  dîner,  voici  Mère  Sain  te- Joséphine 
qui  se  présente  avec  un  magnifique  bouquet  de  fleurs 
naturelles,  chargé  de  fleurs  spirituelles.  A  3  heures,  on 
vient  me  prier  de  me  rendre  au  "  Hall  ",  où  tous  les 
élèves  étaient  réunis.  Inutile  de  résister,  le  Révérend 
Père  Charland  avait  réglé  que  si  je  refusais  de  me 
rendre  à  l'école,  les  enfants  de  l'école  se  rendraient  en 
face  de  la  résidence  pour  y  donner  leur  séance.  C'était  un 
beau  coup  d'œil  que  ces  quatre  cent  cinquante  enfants 
rangés  en  bel  ordre,  le  sourire  sur  les  lèvres,  la  physio- 
nomie heureuse  ;  adresse  anglaise,  chant  français,  pré- 
sentation de  cadeaux  par  plusieurs  charmants  petits 
garçons,  deux  pièces  en  or,  quatre  articles  en  cristal  : 
beurrier,  sucrier,  pot  au  lait,  porte-cuillers  ;  deux  ma- 
gnifiques pieds  de  géranium,  puis  bouquets  et  pain  de 
Savoie  par  les  jeunes  filles.  A  6  heures  et  demie,  les 
RR.  MM.  Charland  et  Lacroix  vinrent  présenter  leurs 
souhaits  de  fête  ;  cette  visite  fut  des  plus  cordiales  et 
des  plus  aimables.  Le  lendemain,  fête  du  Sacré-Cœur, 
il  y  eut  messe  solennelle  à  8  heures  ;  et  à  4  heures  de 
l'après-midi,  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Ce  ma- 
tin, le  Révérend  M.  Généreux,  curé  de  Skowhegan, 
vint  dire  la  messe  dans  notre  chapelle.  Il  fit  allusion 
à  la  fête  du  Sacré-Cœur,  et  quelques  minutes  après  son 
départ,  nous  recevions  un  grand  plat  de  délicieuses 
fraises,  cadeau  du  Révérend  M.  Généreux.  A  midi, 
grand  banquet.  .  .  Hier  soir,  Mlle  Barney,  qui  déjà 
nous  avait  fait  cadeau  de  deux  magnifiques  pieds  d'œil- 
lets  rouges  et  blancs,  nous  envoya  une  paire  de  beaux 
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chandeliers,  pour  notre  chapelle  avec  un  joli  médaillon 
du  Sacré-Cœur. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure. 

Waterville,  Me,  22  juin  1888. 

Malgré  toute  ma  sympathie  pour  vous  à  cause  des 
nombreuses  sollicitudes  de  votre  charge,  je  viens  au- 
jourd'hui ajouter  encore  à  vos  soucis,  en  vous  communi- 
quant une  part  de  mes  propres  inquiétudes,  de  mes 
propres  soucis. 

Or,  bien  que  tout  porte  à  espérer  que  notre  petite  fon- 
dation est  l'œuvre  de  Dieu,  et  que,  par  conséquent, 
elle  se  soutiendra,  elle  prospérera,  cependant,  à  cause 
de  l'état  actuel  des  finances,  nous  ne  pouvons  avoir 
cette  assurance  légale  de  stabilité  nécessaire  pour  ou- 
vrir un  noviciat.  Je  n'ai  appris  que  la  semaine  der- 
nière que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  n'a  donné  pour 
l'école  que  les  cinquante  piastres  qui  nous  ont  été  of- 
fertes le  soir  de  notre  arrivée  ;  qu'elle  n'est  aucunement 
responsable  des  dettes  de  l'école  et  de  la  résidence,  et 
que  la  fabrique  seule  est  chargée  de  solder  les  comptes 
et  de  pourvoir  aux  frais  de  chauffage  et  de  la  résidence 
et  de  l'école,  aussi  bien  qu'aux  frais  des  bâtisses.  Or, 
la  fabrique  doit  encore  $7,000  pour  l'église,  la  mauvaise 
administration  du  pauvre  prédécesseur  de  M.  Charland 
ayant  laissé  l'église  chargée  de  dettes  ;  en  outre,  la  fa- 
brique doit  $1,500.00  sur  l'école,  et  il  y  a,  de  plus,  une 
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dette  de  $1,400.00,  dont  $400.00  pour  livres  classiques 
et  $1,000.00  pour  sièges  et  pupitres  de  l'école.  Nous 
ferons  tout  en  notre  pouvoir  pour  aider  M.  le  Curé  à 
solder  ce  dernier  montant  de  $1,400.00,  mais  cela  nous 
prendra  quelque  temps.  Donc,  nous  ne  serons  vérita- 
blement propriétaires  que  lorsque  les  dettes  seront  ac- 
quittées. Jusque  là,  la  fondation  n'aura  pas  ce  cachet 
de  stabilité  nécessaire  pour  ouvrir  un  noviciat  officielle- 
ment. 

Dans  notre  embarras,  nous  avons  résolu,  aidées  des 
conseils  de  Mgr  Healy  et  de  M.  Charland  de  vous  faire 
respectueusement  les  soumissions  suivantes  : 

Le  conseil  de  la  maison-mère  consentirait-il  à 
donner  l'habit  religieux  à  Mlle  Dostaler,  à  la  fin 
d'août  ?  et  dans  le  cas  oii  Êmélina  Caron  aurait  la  per- 
mission de  sa  famille  de  venir  s'adjoindre  à  Mlle  Dos- 
taler, comme  novice,  permettrait-il  aussi  que  nous 
l'acceptions  ?  Ces  réceptions  seraient  des  exceptions 
et  n'autoriseraient  aucune  autre  entrée  ;  et  surtout,  — 
c'est  là  la  grande  question,  —  notre  petite  fondation 
demeurerait  dépendante  de  la  maison-mère,  jusqu'à 
ce  qu'un  changement  de  circonstances  exigeât  de  nou- 
veaux arrangements.  Vous  n'en  doutez  pas,  chère  Mère, 
chacune  ici  bénit  le  ciel  d'avoir  la  perspective  de  de- 
meurer, au  moins  encore  quelques  années,  dépendantes 
de  notre  chère  maison-mère  ;  cet  espoir  est  si  bien  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  nos  cœurs. 

S'il  nous  était  possible  de  nous  passer  des  services 
de  Mlle  Dostaler,  nous  serions  heureuses  de  lui  voir 
faire  son  noviciat  aux  Trois-Rivières,  mais  que  ferions- 
nous  avec  trois  maîtresses  de  moins  ?  nous  serions  aussi 
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mal  qu'au  début,  et  il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir. 
Nous  avons  déposé  dans  le  divin  Cœur  de  Jésus 
toutes  nos  inquiétudes,  tous  nos  besoins,  en  le  priant  de 
vous  inspirer  ce  qui  doit  le  mieux  contribuer  à  sa  plus 
grande  gloire  et  au  bien  de  notre  petit  monastère,  qui 
lui  est  si  particulièrement  dévoué  et  consacré. 


A  la  même 

Waterville,  Me,  19  juillet  1888. 

Notre  petite  mission  reçoit  certainement  des  fa- 
veurs du  ciel .  .  .  puisque  le  ciel  vous  inspire  tant  de  dé- 
vouement, tant  de  sacrifices  pour  le  maintien  et  le  suc- 
cès de  notre  chère  œuvre  !  Oh  !  qu'en  retour,  toutes 
les  consolations,  toutes  les  bénédictions,  toutes  les 
prospérités  vous  soient  largement  départies  !  que  le 
Seigneur  vous  récompense  au  centuple  !  Nos  chères 
Sœurs  M.  de  la  Visitation  et  Sainte-Hélène  seront  très 
cordialement  et  très  chaudement  accueillies  :  en  les 
embrassant,  nous  croirons  vous  embrasser  toutes.  .  . 
Mon  Dieu  !  qu'il  nous  tarde  de  les  voir  arriver  !  qu'il 
nous  tarde  de  leur  donner  le  doux  baiser  de  bienve- 
nue et  de  chanter  avec  elles  le  ravissant  cantique  de  la 
cordialité  religieuse  :  Ecce  quant  bonum. 

Sa  Grandeur,  Mgr  Healy,  après  avoir  pris  connais- 
sances de  nos  règlements  et  constitutions  a,  la  semaine 
dernière,  nommé  officiellement  le  Révérend  Père  Char- 
land,  chapelain  et  supérieur  de  notre  petit  monastère  ; 
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ce  qui  n'empêche  pas  que  Monseigneur  se  réserve  les 
droits  de  premier  supérieur.  M.  Charland  n'ayant  pas 
voulu  se  soumettre  à  l'article  7  du  1er  chapitre  de  la 
3e  partie  des  Règlements,  nous  avons  modestement 
récité  notre  Te  Deum  seules  ;  après  sa  messe,  je  l'ai  prié 
de  vouloir  bien  nous  donner  sa  première  bénédiction 
comme  Supérieur  ;  ce  qu'il  a  fait  avec  une  bonté  pa- 
ternelle. Le  midi,  il  est  venu  faire  la  récréation  avec 
nous  ;  ce  qu'il  a  fait  deux  fois  depuis,  sans  invitation  de 
notre  part. 

Quel  surcroit  d'ouvrage  pour  vous  toutes  d'ici  à  la 
retraite  !  et  pour  vous,  chère  Mère,  que  de  soucis  ! 
que  d'inquiétudes  !  que  de  sollicitudes  !  Mon  Dieu, 
que  je  voudrais  être  là-bas  pour  vous  aider  ! 

Dans  la  neu vaine  que  nous  commençons  demain,  en 
l'honneur  de  sainte  Anne,  nous  prierons  spécialement 
pour  vous,  chère  Mère,  et  pour  toutes  nos  bonnes  Mères 
et  Sœurs  des  Trois-Rivières. 

Nous  commençons  demain  notre  visite  de  paroisse. 
Mère  Sainte-Joséphine  et  moi,  visiterons  les  familles 
canadiennes,  tandis  que  ma  Sœur  S. -Stanislas,  accom- 
pagnée de  Mlle  Barney,  visitera  les  familles  irlandaises 
catholiques.  Que  le  bon  Dieu  bénisse  nos  pas  et  dé- 
marches ! 
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A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  5  juillet  1888. 

Dimanche  dernier,  chère  bonne  Sœur,  j'ai  fait  mé- 
moire de  votre  fête,  et  je  vous  ai  embrassée,  bien  chau- 
dement dans  le  Sacré-Cœur  de  Jésus.  .  .  Puissiez-vous 
recevoir  durant  ce  mois  béni,  une  abondante  effusion 
du  Sang  précieux  qui  enivre  votre  âme  et  soutienne 
votre  cœur  dans  les  luttes  de  la  vie  ! 

D'après  la  demande  de  plusieurs  familles  qui  récla- 
maient leurs  enfants  pour  les  faire  travailler  dans  les 
manufactures,  notre  séance  finale  eut  lieu  le  29  juin, 
dans  l'après-midi.  La  solennité  de  St-Pierre  est  remise 
au  dimanche  suivant  ;  en  revanche,  l'Assomption  est 
fêtée  le  jour  propre,  15  août. 

Pour  revenir  à  notre  séance,  il  faut  vous  dire  qu'elle 
a  été  privée,  en  dépit  des  sollicitations  des  parents  qui 
désiraient  y  assister  ;  mais  notre  salle  de  réception  était 
littéralement  remplie  par  nos  478  enfants;  sur  la  plate- 
forme étaient  les  sièges  pour  MM.  Charland  et  Lacroix 
et  pour  nous.  Vous  ne  sauriez  vous  figurer  la  joie,  la 
satisfaction  de  nos  chers  enfants  en  recevant  les  images 
que  nous  devions  à  la  générosité  de  nos  chrèes  enfants 
du  pensionnat  des  Trois-Rivières  ;  elles  ont  fait  des 
heureux  et  des  heureuses.  Une  bonne  enfant  de  15  ans, 
élève  intelligente,  avait  eu  deux  images  :  une  pour  se- 
cond prix  d'arithmétique  et  l'autre  pour  second  prix  de 
géographie  et  d'histoire  :  "Oh  !  Mother,  me  disait- 
elle  après  la  séance,  my  father  will  he  delighted  when  Fil 
show  him  my  prizes.   "    M.  Charland  avait  acheté  quel- 
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ques  petits  volumes  in-36,  pour  les  premiers  prix.  Un 
garçon  de  14  ans,  un  de  nos  meilleurs  élèves,  avait  reçu 
pour  prix  de  géographie  et  d'histoire,  un  de  ces  petits 
livres  ;  rendu  à  sa  place,  on  le  voyait  examiner  son  livre, 
le  tourner  et  le  retourner  avec  un  air  de  bonheur.  Après 
la  séance  :  "  7  hâve  a  little  prize,  Mother,  I  thank  y  ou  ", 
me  dit-il,  avec  un  accent  de  reconnaissance  vraie  et 
sincère.  Plusieurs  de  ces  chers  enfants  ont  spontané- 
ment remercié  leurs  maîtresses  à  la  fin  de  leur  dernière 
classe  de  Favant-midi  du  29  juin,  exprimant  en  même 
temps  leurs  regrets  de  voir  s'ouvrir  les  vacances.  Un 
certain  nombre  nous  disaient  :  "  Nous  avons  plus  ap- 
pris, dans  votre  école,  depuis  trois  mois,  que  nous  n'au- 
rions appris  pendant  toute  une  année  dans  les  écoles 
publiques.  **  We  are  ahead  of  the  grammar  schools, 
Mother  ",  disaient  quelques  garçons.  Nous  nous  sen- 
tons bien  attachées  à  ces  pauvres  enfants.  La  religion, 
la  prière  ont  changé  leur  cœur  et  les  ont  civilisés.  Il  y  a 
quelques  semaines,  les  maîtresses  des  écoles  américaines 
faisaient  remarquer  à  leurs  propres  élèves  combien 
les  enfants  de  l'école  catholique  étaient  polis,  comme 
ils  avaient  appris  à  saluer  et  à  céder  le  passage  dans  la 
rue,  pendant  que  les  enfants  des  écoles  publiques  ne 
savaient  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Mlles  Drummond  et 
Ogden,  qui  enseignent  dans  une  de  ces  écoles,  vinrent 
me  féliciter  sur  la  bonne  tenue  de  nos  enfants.  Samedi 
dernier,  pendant  que  nous  étions  à  laver  les  fenêtres  de 
l'école,  trois  dames  américaines  entrèrent  pour  visiter 
le  bâtiment.  Elles  rencontrèrent  Mère  de  l'Annonciation, 
et  engagèrent  conversation  avec  elle.  Après  s'être  in- 
formées du  nombre  exact  de  nos  élèves,  l'une  d'elles  dit  : 
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"  /  live  in  one  of  the  surrounding  houses  ;  when,  at  first, 
I  saw  such  a  large  school,  I  felt  sure  I  would  he  obligea 
to  mov,e,  on  account  of  the  noise  I  expected  to  hear  ;  but 
y  ou  keep  so  good  order  in  your  classes,  that  very  often  I  do 
not  notice  that  y  ou  hâve  any  scholars  at  ail  in  your  house  ; 
I  enjoy  seeing  them  go  ont  front  school,  two  by  two,  and  so 
quietly.*' 

Plusieurs  Canadiens  et  Canadiennes  m'ont  dit  que 
tous  remarquaient  une  véritable  réforme  chez  les  en- 
fants qui  fréquentent  nos  classes.  N'est-ce  pas  encoura- 
geant ?  n'est-ce  pas  un  motif  de  croire  que  notre  petite 
fondation  est  l'œuvre  de  Dieu  ?  c'est  Dieu  qui  donne 
le  succès,  c'est  Lui  qui  fait  le  bien  dans  les  âmes,  car, 
nous  le  savons  et  nous  le  sentons,  nous  ne  sommes  que 
des  servantes  inutiles. 

M.  Charland,  n'ayant  pas  encore  reçu  tous  les 
diplômes  d'aggrégation,  pour  la  confrérie  des  Enfants 
de  Marie,  la  réception  n'aura  lieu  que  le  15  août.  Cette 
fête  sera  la  fête  titulaire  de  la  congrégation,  et  sainte 
Angèle  est  choisie  comme  patronne  secondaire.  A  pro- 
pos de  cette  congrégation,  je  dois  vous  dire  que,  m'é- 
tant  adressée  à  M.  le  chanoine  Cloutier  pour  avoir  cer- 
tains détails  relatifs  au  règlement  dressé  pour  les  En- 
fants de  Marie  de  la  ville  des  Trois-Rivières,  ce  bon 
monsieur  m'écrivit  une  lettre,  des  plus  gracieuses,  des 
mieux  dictées,  une  lettre  de  huit  pages,  dont  quatre 
consacrées  à  donner  tous  les  détails  désirables  sur  le 
règlement  des  Enfants  de  Marie,  et  lé|s  quatre  autres 
contenaient  les  plus  délicates  félicitations,  mêlées  d'en- 
couragements et  de  conseils. 

Le  10  août  prochain  sera  la  fête  de  naissance  de  M. 

8 
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Charland,  la  seule  dont  il  soit  fait  mention  ici.  Il  aura 
40  ans.  Il  y  aura  une  adresse  de  circonstance,  car  il 
nous  sera  facile  de  réunir  nos  enfants  pour  cette  fête. 
Je  serais  contente  qu'il  y  eût  un  petit  dialogue  entre 
Henri,  protégé  de  M.  Charland,  et  sa  petite  sœur  Anna, 
âgée  de  6  ans,  bien-aimée  du  curé.  Henri  a  13  ans.  Il 
a  pour  M.  Charland  toute  la  tendresse  d'un  fils  le  plus 
affectueux,  et,  en  retour,  M.  Charland  l'aime  paternel- 
lement. Henri  et  la  petite  Anna  chantent  bien  l'un  et 
l'autre.  Nous  adapterons  des  paroles  de  circonstances 
à  la  chanson  du  "  Petit  oiseau  ". 

LES   ENFANTS 

Enfin,  nous  te  tenons. 
Petit,  petit  oiseau  ; 
Enfin,  nous  te  tenons 
Et  nous  te  garderons. 

LOISEAU 

Dieu  m'a  fait  pour  voler. 
Gentils,  gentils  enfants. 
Dieu  m'a  fait  pour  voler. 
Laissez-moi  m'en  aller. 

Remerciez  bien  notre  Révérende  Mère  Supérieure 
pour  sa  délicate  attention  à  nous  envoyer  le  programme 
de  votre  séance  du  26  juin.  Cette  séance  a  dû  être  très 
brillante,  et  le  public  doit  être  bien  satisfait.  Il  nous 
fait  peine  d'apprendre  que  Mère  Sainte-Philomène 
est  si  extraordinairement  fatiguée  ;  puisse  son  pauvre 
cœur  se  remettre  bientôt,  et  puissent  ses  deux  mois  de 
vacances  la  rétablir  complètement  !  Vous-même,  chère 
petite  sœur,  avez  grand  besoin  de  repos.    J'ai  confié  au 
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divin  Cœur  de  Jésus  tous  vos  désirs  ;  maintenant,  de- 
meurez en  paix,  et  quoi  qu'il  arrive  ensuite,  soyez  sûre 
que  tout  sera  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  de  votre  chère  âme. 

Vous  allez  faire  votre  retraite  avant  moi,  et  par  con- 
séquent, vous  allez  vous  convertir  avant  moi  ;  alors, 
n'est-ce  pas,  vous  m'aiderez  à  obtenir  ma  propre  con- 
version. Notre  retraite  aura  lieu  après  la  première 
communion  des  enfants,  c'est-à-dire  après  le  19  août. 
Nous  ne  savons  pas  encore  qui  la  prêchera. 

Ma  pauvre  Sœur  Sainte-Catherine  va-t-elle  mieux  ? 
On  dirait  que  nos  chères  Sœurs  converses  sont  à  riva- 
liser d'ardeur  pour  arriver  à  la  patrie  le  plus  tôt  pos- 
sible ;  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  de 
nos  bonnes  Sœurs  de  la  Croix  et  Sainte-Luce  ne  sont 
pas  du  tout  rassurantes. 

Veuillez  bien  donner  à  ma  chère  bonne  Mère  Sainte- 
Clotilde,  le  plus  tendre  de  mes  baisers,  et  lui  dire  que 
ses  scapulaires  du  Sacré-Cœur  font  fureur  ici  et  pro- 
duisent des  merveilles.  Voici  un  fait  entre  autres. 
Une  pauvre  veuve  était  venue  me  recommander  l'aîné 
de  ses  fils,  âgé  de  23  ans,  ivrogne  avéré  et  qui  ne  fré- 
quentait plus  l'église.  Après  avoir  encouragé  la 
mère  à  la  patience  et  à  la  confiance  dans  le  crédit 
d'une  prière  fervente  et  constante,  je  lui  donnai  un  sca- 
pulaire  du  Sacré-Cœur,  lui  recommandant  de  suggérer 
à  son  fils  de  le  porter.  Quelques  semaines  plus  tard,  la 
pauvre  mère  revint  :  "  Mon  garçon  va  bien  mieux, 
me  dit-elle  ;  il  a  consenti  à  porter  le  scapulaire,  puisque 
c'étaient  les  Sœurs  qui  le  lui  envoyaient  ;  il  prend  en- 
core de  la  boisson,  mais  modérément  ;    il  ne  fait  plus 
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de  fêtes  ;  il  a  le  courage  de  résister  aux  instances  de  ses 
compagnons  de  débauche.  "C'est  mon  scapulaire,  dit  le 
jeune  homme,  qui  m'avertit  de  ne  pas  m'enivrer,  et  je 
ne  puis  résister  à  cette  espèce  d'ordre  intérieur  que  je 
reçois." 

Les  roses  rosariées  que  nous  a  envoyées  notre  bonne 
Sœur  Sainte-Apolline  font  aussi  du  bien  et  excitent  les 
gens  à  la  confiance  envers  la  sainte  Vierge.  Dans  le 
cours  du  mois  dernier,  un  respectable  citoyen,  M. 
Barthe,  vint  m' amener  trois  enfants  pour  notre  école. 
Le  plus  jeune  des  trois,  âgé  de  8  ans,  avait  la  figure 
littéralement  couverte  de  gales  ;  le  pauvre  père  me  dit  : 
"  Croyez-vous  que  vous  puissiez  admettre  mon  petit 
garçon  à  votre  école  dans  l'état  où  vous  voyez  sa  fi- 
gure ?  Voici  quatre  ans,  ajouta-t-il,  que  les  médecins 
le  traitent  et  sans  succès  ;  pourriez-vous  faire  quelque 
chose  pour  sa  guérison  ?  De  notre  part,  nous  serions 
prêts  à  tous  les  sacrifices."  Émue  de  compassion  pour 
le  pauvre  enfant  et  pour  le  père  affligé,  je  conseillai  à 
celui-ci  de  faire  en  famille  une  neuvaine  à  la  sainte 
Vierge  et  d'appliquer  chaque  jour  sur  la  figure  de  l'en- 
fant une  infusion  des  roses  bénites  que  je  lui  donnai. 
"  Si  vous  avez  foi  et  confiance  en  Marie,  lui  dis-je,  l'en- 
fant sera  guéri."  Après  la  neuvaine,  il  ne  restait  plus 
que  quelques  petites  gales  ;  ils  continuèrent  leurs 
prières,  et  au  bout  de  quelques  jours,  la  figure  du  petit 
malade  était  parfaitement  nette.  Il  fréquente  nos 
classes  et  depuis,  je  ne  l'ai  jamais  rencontré,  ce  cher 
enfant,  qu'il  ne  m'ait  souri,  avec  une  expression  de 
reconnaissance.     C'est  un  petit  ange  d'innocence. 

Il  est  admirable  de  voir  l'ardeur  de  nos  Sœurs  pour 


MÈRE   MARIE    DU    SACRÉ-CŒUR  117 

l'étude  de  l'anglais  ;  tous  les  moments  de  la  journée 
sont  conseieusement  employés.  De  8  h.  à  11  h.  du  ma- 
tin, études  et  classes  anglaises.  Mêmes  occupations 
de  4  h.  3^  à  5  h.  J^  du  soir.  A  1  h.  3^,  c'est  la  lecture 
spirituelle  en  commun  suivie  des  vêpres,  puis  travaux 
de  couture  en  commun  ;  après  les  lavages,  il  y  a  tou- 
jours quelques  raccommodages  à  faire,  puis  nous  avons 
entrepris  de  couvrir  en  indienne  tous  les  livres  de  l'é- 
cole, afin  de  les  faire  durer  aussi  longtemps  que 
possible.  A  3  h.  3^  de  l'après-midi,  méditation  suivie 
de  Matines  et  Laudes.  A  7  h.,  catéchisme  aux  enfants 
de  l'école  qui  se  préparent  à  la  première  communion. 
A  8  h.,  prière  du  soir  en  commun,  lecture  du  point  d'o- 
raison et  bénédiction  du  dortoir.  Le  jeudi  à  8  h.,  ce 
sont  les  confessions  ;  le  vendredi,  à  3  h.,  nous  faisons  le 
chemin  de  la  croix  en  commun. 

Bien  qu'il  nous  soit  loisible  de  parler  français,  à  la 
récréation  du  soir,  ma  Sœur  Saint-Jean  l'Êvangéliste 
parle  toujours  en  anglais,  afin  de  se  perfectionner  bien- 
tôt. Elle  a  le  véritable  esprit  missionnaire.  Toutes 
nos  Sœurs  sont  édifiantes  de  dévouement,  de  bonne 
volonté,  de  charmante  gaieté.  Vous  seriez  étonnée  de 
voir  l'activité  de  ma  Sœur  Saint-Stanislas,  dans  les 
ménages,  etc.  ;  c'est  elle  qui  est  chargée  du  soin  du 
parloir  et  de  l'oratoire,  et  je  vous  assure  que  tout  est 
propre  et  tenu  en  bon  ordre  ;  elle  consacre  tout  l'après- 
midi  du  samedi  au  balayage  de  ces  deux  pièces.  Elle 
souffre  de  temps  à  autre  de  douleurs  rhumatismales 
dans  la  tête,  mais  sa  digestion  est  bien  meilleure,  et 
nous  attribuons  the  imjprovement  à  l'exercice  et  aux  oc- 
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cupations  du  ménage.  Elle  est  la  meilleure  infirmière 
que  je  connaisse  et  me  poursuit  de  soins  de  tous  genres. 
M.  Lacroix,  vicaire  de  Waterville,  m'a  promis  d'aller 
vous  faire  visite.  C'est  un  prêtre  plein  de  piété,  de  ré- 
serve, de  délicatesse. 

Faites  à  M.  Lacroix  toutes  les  questions  que  vous 
voudrez,  il  répondra  à  tout  avec  bienveillance  et  ama- 
bilité. 

J'ai  chargé  Mlle  J.  McCaffery  de  vous  remettre  un 
cœur  de  sucre  destiné  à  la  petite  Rosie  ;  c'est  un  pré- 
sent que  j'ai  reçu  aujourd'hui  d'une  de  nos  petites 
pensionnaires,  Êveline  Mercier,  qui  est  venue  me  faire 
visite  et  qui  m'a  exprimé  avec  une  vive  éloquence  com- 
bien elle  trouve  le  temps  long,  loin  de  la  Mère  Supé- 
rieure. 

J'espère  que  les  ananas  de  Waterville  vont  vous  ar- 
river en  bon  état  ;  je  désire  qu'ils  aient  le  goût  de  tout 
ce  qui  peut  être  le  plus  délicieux,  et  qu'ils  disent,  à  toutes 
nos  chères  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Rivières,  nos 
sentiments  d'affection,  de  reconnaissance  et  de  filial 
attachement. 

Chargez-vous,  s'il  vous  plaît,  des  hommages  affec- 
tueux de  toute  la  petite  communauté  de  Waterville 
pour  notre  bon  Père  Caron,  pour  notre  Révérende  Mère 
Supérieure  et  pour  chacun  des  membres  de  la  chère 
maison-mère.  Saluez  bien  Tim  et  Louisa,  embrassez 
maman,  Edmond  et  tous  les  autres  membres  de  la  fa- 
mille, ainsi  que  tous  ceux  qui  pensent  à  moi  et  s'infor- 
ment de  moi,  offrez-leur  mes  meilleures  affections. 
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A  la  Révérende  Mère  Supérieure. 

Waterville,  Me,  2  août  1888. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  un  télégramme  de  M. 
Charland  vous  annonçant  l'heureuse  arrivée  de  nos 
deux  chères  voyageuses.  Sauf  un  léger  étourdissement 
éprouvé  par  notre  petite  Sœur  Sainte-Hélène,  toutes 
deux  nous  sont  arrivées  bien  portantes,  bien  coura- 
geuses et  bien  gaies  ;  elles  sont  enchantées  des  délica- 
tesses, des  attentions  que  M.  Lacroix  leur  a  prodiguées 
en  route.  Nous  avons  eu  congé  toute  la  journée  hier, 
en  français,  pour  parler  de  nos  chères  Mères  et  Sœurs 
des  Trois-Rivières.  Quel  bonheur  pour  nous  d'entendre 
toutes  ces  bonnes  nouvelles  !  Mais,  chère  Mère,  ce  que 
vous  nous  dites  de  notre  pauvre  Sœur  Saint-Jean  de  la 
Croix,  de  notre  chère  Mère  Saint-Hubert  et  de  la  bonne 
Sœur  Sainte-Luce  nous  afflige  beaucoup  :  quelle  mois- 
son le  ciel  fait  depuis  quelque  temps  dans  notre  cher 
vieux  monastère.  Nous  prions  avec  vous,  chère  Mère, 
pour  que  le  bon  Dieu  donne  santé  et  force  à  vous-même 
et  à  toutes  les  vôtres,  pour  l'exécution  des  œuvres  nom- 
breuses et  importantes  qui  vous  sont  confiées. 

Merci  des  bonnes  lettres,  des  images  que  contenait  la 
valise  de  nos  chères  missionnaires.  Leurs  malles  sont 
encore  à  Lewiston,  où  M.  Lacroix  a  oublié  de  les  faire 
consigner.  Nous  avons  pris  des  mesures  pour  qu'elles 
arrivent  bientôt. 

Vous  espérez,  chère  Mère,  que  le  chiffre  12  va  nous 
apporter  bonheur  et  la  fidèle  et  régulière  observance  de 
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nos  saints  règles.  Merci  !  J'ai  la  confiance,  en  effet, 
que  ce  vœu  se  réalisera.  Depuis  l'ouverture  des  va- 
cances, nous  avons  eu  la  consolation  de  faire  toutes 
nos  observances  en  commun  :  lectures,  méditation, 
office,  etc. 

Croyez,  chère  Mère,  que  nos  Sœurs  ici  ont  beaucoup 
plus  de  loisir  durant  les  vacances  qu'aucune  n'en  a,  à  la 
maison-mère  ;  car,  à  part  les  trois  premiers  jours,  que 
nous  avons  consacrés  au  ménage  de  l'externat,  elles 
n'ont  jamais  été  dérangées  une  seule  fois  de  leurs  études, 
qu'elles  sont  libres  de  faire  toute  la  journée,  hors  le 
temps  des  observances  ;  elles  se  reposent  de  l'étude, 
quelquefois,  en  couvrant  les  livres  de  classe.  Les  san- 
tés sont  bonnes,  excellentes  même.  Ma  Sœur  Saint- 
Stanislas  souffre  de  temps  à  autre  de  douleurs  névral- 
giques dans  la  tête  ;  mais  l'application  de  l'éther  sul- 
furique  a  eu,  jusqu'à  présent,  l'effet  de  la  soulager 
presque  instantanément  ;  ma  Sœur  Saint-Augustin  se 
plaint  quelquefois  des  mêmes  maux  de  tête  auxquels 
elle  était  sujette  aux  Trois-R-ivières,  mais  elle  porte 
bien  cela.  Relativement  aux  travaux  manuels,  nous 
avons  fait  les  premières  semaines  que  nous  étions  ici, 
des  ouvrages  que  nous  n'avons  pas  faits  depuis  et  que 
nous  n'avons  nullment  l'intention  de  faire  à  l'avenir. 
Ainsi,  le  balayage  et  l'époussetage  de  l'école  se  font 
toujours  par  les  élèves  :  chaque  soir,  il  reste  deux  en- 
fants par  salle  pour  faire  les  ménages  sans  que  nous 
ayons  à  les  surveiller  ni  à  leur  donner  de  rétributions. 
Le  balayage  de  l'église  se  fait  par  des  garçons  payés  par 
la  fabrique. 

Nos  bonnes  Sœurs  converses,  bien  actives,  bien  dé- 
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vouées,  ne  sont  aucunement  surchargées.  L'ennui 
qu'éprouvaient  nos  deux  pauvres  Sœurs,  les  premiers 
mois,  leur  faisait  trouver  tout  pénible,  et  d'ailleurs,  il 
y  a  eu  certainement  plus  d'ouvrage  au  commencement 
qu'il  n'y  en  a  à  présent.  Le  plus  souvent  nos  bonnes 
Sœurs  converses  sont  libres  tout  l'après-midi  et  cousent. 
Aujourd'hui,  mes  Sœurs  Saint-François  de  Sales  et  Saint- 
Dominique  ont  marqué  et  ravaudé  des  bas  toute  la 
journée.  Ma  Sœur  du  Crucifix  était  à  la  cuisine.  Nos 
trois  bonnes  Sœurs  font  trois-quarts  d'heure  de  classe 
anglaise  chaque  jour,  et  selon  leur  désir,  elles  ont  ma 
Sœur  Saint- Augustin  pour  maîtresse. 

En  réponse  à  la  clause  de  votre  lettre  concernant  l'âge 
des  garçons  à  admettre  dans  notre  école,  je  voudrais, 
chère  Mère,  pouvoir  dire  que,  selon  votre  désir  et  le 
vœu  de  la  communauté,  nous  nous  en  tiendrons  cette 
année  à  n'admettre  que  les  garçons  qui  n'auront  pas 
fait  leur  première  communion.  Dans  une  couple  d'an- 
nées, ceci  sera  bien  facile,  mais  pour  le  moment,  il  est 
bien  difficile  de  renvoyer  dans  les  écoles  publiques,  oii 
les  enfants  n'entendent  jamais  parler  de  Dieu  et  où  les 
mauvais  exemples  fourmillent,  de  pauvres  enfants  que 
nous  n'avons  eu  que  quelques  mois  avec  nous,  et  qui 
ne  sont  qu'à  moitié  instruits  et  très  peu  formés.  De 
plus,  parmi  ceux  que  nous  préparons  à  la  première 
communion,  il  n'y  en  a  qu'un  certain  nombre  qui  la 
feront  le  19  courant,  les  autres  sont  remis  à  l'automne, 
et  peut-être  ne  la  feront-ils  que  l'année  prochaine,  et 
ceux-ci  sont  les  plus  âgés,  des  enfants  de  14  à  15  ans, 
dont  l'éducation  et  l'instruction  ont  été  absolument 
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négligés  jusqu'ici.  D'ailleurs,  l'organisation  des  classes 
est  bien  facile  à  faire,  maintenant  que  nous  connais- 
sons nos  enfants  ;  et,  il  est  certain  qu'avec  le  nombre 
de  maîtresses  que  nous  avons,  nous  pouvons,  sans  en 
surcharger  aucune,  rencontrer  tous  les  besoins  de  nos 
enfants  et  remplir  tous  nos  devoirs  religieux.  Je  n'au- 
rai, cette  année,  qu'une  heure  de  classe  à  faire  chaque 
jour,  de  sorte  qu'il  me  sera  facile  de  remplacer  celles 
qui  auraient  besoin  de  repos  ;  de  plus,  il  y  a  une  classe, 
qui,  au  besoin,  peut  se  fusionner  avec  une  autre.  Je 
comprends,  chère  Mère,  qu'il  vous  serait  impossible 
de  nous  envoyer  de  nouvelles  aides,  aussi  je  vous  pro- 
mets que  durant  les  deux  ans  et  demi  qu'il  me  reste 
à  passer  ici,  je  ne  vous  en  demanderai  plus,  et  je  crois 
pouvoir  vous  promettre  aussi,  que,  en  mars  1891,  lors- 
que vous  viendrez  me  remplacer,  vous  trouverez  toutes 
nos  chères  Sœurs  grasses  et  fortes,  comme  nous  a  trou- 
vées le  bon  Père  Caron,  à  sa  visite  de  mai  dernier. 

Relativement  à  nos  petites  pensionnaires,  nous  n'a- 
vons nullement  l'intention  d'en  recevoir  plus  que  l'an- 
née dernière  ;  le  chijïre  s'en  est  élevé  à  sept.  Il  nous  se- 
rait un  peu  difficile  de  renvoyer  ces  chères  petites,  car 
tous  les  arrangements  sont  faits  pour  l'année  qui  va 
s'ouvrir.  Je  vous  ai  déjà  dit,  n'est-ce  pas,  ma  Mère, 
que,  hors  les  temps  des  repas,  ces  petites  passent  toute 
la  journée  à  l'école  ?  Quant  à  la  chambre  destinée  pour 
leur  dortoir,  c'est  une  chambre  placée  au  second  étage 
de  l'allonge,  en  arrière,  et  que  dès  septembre  dernier, 
nous  avions  destinée  à  cet  effet.  Il  y  a,  à  côté  de  celle- 
ci,  une  chambre  où  couchent  nos  trois  bonnes  Sœurs 
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converses.  Dans  les  deux  pièces  situées  au-dessus  de 
la  salle  de  communauté  et  du  parloir,  il  y  a  huit  lits, 
c'est-à-dire  quatre  dans  chaque  chambre.  J'occupe  la 
petite  chambre  que  vous  connaissez.  Lorsque,  après 
l'arrivée  de  nos  Sœurs,  en  mai  dernier,  il  nous  a  fallu 
placer  cinq  lits  dans  un  dortoir,  c'était  un  peu  tassé, 
mais  maintenant  qu'il  n'y  a  que  quatre  lits,  chacune  se 
dit  très  bien.  Puis,  la  pension  de  nos  petites  élèves, 
qui  est  toujours  payée  très  régulièrement  chaque  mois, 
nous  apporte  un  revenu  qui  nous  aide  beaucoup.  En 
somme,  nos  petites  pensionnaires  ne  nous  causent  au- 
cun embarras,  et  nous  apportent  un  revenu  avantageux. 
Je  donnerais  beaucoup  pour  m'entretenir  avec  vous  de 
vive  voix,  nous  nous  comprendrions  si  bien  !  Quand 
sera-ce  ? .  .  . 

Une  chose  qui  cause  un  véritable  embarras,  et  qui 
peut  être  une  cause  d'insalubrité,  c'est  de  faire  des 
classes  dans  notre  résidence  ;  aussi  avons-nous  repré- 
senté à  M.  Charland  que  nous  nous  soumettrions  diffi- 
cilement à  en  faire  autant,  cette  année,  et  en  consé- 
quence, nous  lui  avons  demandé  de  faire  diviser  la 
salle  de  réception  en  trois  salles,  oii  nous  ferons  trois 
classes  au  lieu  de  deux.  La  chose  est  à  peu  près  décidée 
et  va  se  faire  avant  la  rentrée,  je  l'espère. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  Mgr  Healy,  sauf  à  cette 
flying  visit  qu'il  nous  a  faite,  en  mai  dernier,  où  il  nous 
a  donné  une  conférence,  le  soir  ;  il  espérait,  pour  sa 
satisfaction  et  la  nôtre,  nous  revoir  le  lendemain  lors- 
que, appelé  par  une  dépêche  télégraphique,  il  lui  fallut 
partir  le  soir  même.  Depuis  j'ai  su,  par  M.  Charland, 
que  Monseigneur  a  étudié  nos  saintes  règles  et  nos 
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constitutions  et  qu'il  les  admire.  Il  a  approuvé  et  con- 
firmé le  règlement  de  la  journée.  "  Je  veux,  disait  Mon- 
seigneur à  M.  Charland,  je  veux  bien  connaître  les 
Ursulines  de  Waterville,  et  savoir  ce  qu'elles  sont  et 
ce  qu'elles  font."  J'ignore  ce  que  Sa  Grandeur  pense 
de  nous.  Peut-être  Monseigneur  arrêtera-t-il  ici,  di- 
manche soir  ou  lundi  matin,  à  son  retour  de  Dexter,  où 
il  va  donner  la  confirmation. 

M.  Charland  est  un  vrai  père  pour  nous,  et  cela, 
nous  le  disons  toutes  sans  arrière-pensée. 

Notre  retraite  commencera  le  20  courant,  et  sera 
suivie  de  la  rénovation  de  nos  vœux.  Veuillez,  bien 
chère  Mère,  prier  et  faire  prier  pour  nous.  Nous  avons 
dit  le  Veni  Sande  en  commun,  chacun  des  jours  de  la 
retraite  de  nos  bonnes  Mères  des  Trois-Rivières,  que 
nous  embrassons  toutes  affectueusement. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  6  août  1888. 

Monseigneur  Healy  vient  de  nous  quitter.  Sa  Gran- 
deur arriva  au  presbytère,  hier  au  soir,  et  se  rendit  à 
notre  petit  monastère,  ce  matin,  à  7  heures,  pour  nous 
dire  la  sainte  messe. 

Monseigneur  déjeûna  ici,  accompagné  de  M.  La- 
croix et  d'un  jeune  homme  qui  avait  suivi  Monseigneur 
depuis  Portland,  et  que  Sa  Grandeur  appelait  son  as- 
sistant-secrétaire. M.  Charland,  disant  une  messe  de 
mariage,  n'a  pu  joindre  la  compagnie.    Nous  avions  eu 
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notre  déjeûner  à  6  heures.  J'ai  rappelé  à  Sa  Grandeur 
la  promesse  qu'il  nous  avait  faite,  lors  de  sa  première 
visite,  de  nous  adresser  la  parole  chaque  fois  qu'Elle 
viendrait  à  Waterville.  "  Ah  !  dit  Monseigneur,  je 
crains  d'avoir  trop  promis  ;  car,  je  n'adresse  jamais  de 
conférence  à  mes  religieuses  de  Portland,  sans  m'y  être 
préparé  avec  soin  et,  aujourd'hui,  je  ne  suis  pas  pré- 
paré." Cependant,  Monseigneur  se  rendit  avec  bonté 
à  nos  désirs,  et  nous  parla  d'une  manière  presque  su- 
blime du  mystère  de  ce  jour,  la  Transfiguration  de 
Notre  Seigneur.  A  8  h.  3^,  Monseigneur  nous  quittait, 
car  il  devait  reprendre  le  train  à  9  heures  pour  Lewis- 
ton.  Après  nous  avoir  donné  une  ample  bénédiction, 
il  nous  promit,  avec  un  sourire  des  plus  paternels,  de 
revenir  encore  bientôt  voir  comment  nous  nous  con- 
duisons. 

J'ai  été  ravie  des  détails  que  vous  me  donnez  rela- 
tivement à  votre  belle  retraite.  Restez  convertie  bien 
longtemps,  ma  chère  petite  sœur,  et  obtenez  pour  nous 
toutes  la  faveur  d'une  sincère  conversion  pendant  la 
retraite  que  va  nous  prêcher  le  Révérend  Père  Char- 
mont  ou  le  Révérend  Père  Toutain,  l'un  et  l'autre  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  et  de  la  maison  de  Lewiston. 

M.  Charland  est  un  homme  sage,  prudent,  capable 
pour  l'administration,  au  point  que,  Mgr  Healy  lui- 
même  ne  fait,  ne  décide  rien  d'important,  dans  le  dio- 
cèse, sans  consulter  M.  Charland,  en  qui  il  a  une  très 
grande  confiance.  Il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  sentiment 
d'égoïsme  dans  ce  cœur  d'homme-là  ;  il  est  plein  de 
charité,  de  désintéressement,  de  dévouement  pour 
nous.     Il  a  des  sollicitudes,  je  dirais,  maternelles,  à 
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regard  de  ses  religieuses,  s'inquiétant,  si  Tune  d'entre 
nous  paraît  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire  et  s'informant 
souvent  de  notre  santé.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour  qu'il 
ne  vienne  nous  visiter.  Loin  de  vouloir  nous  surchar- 
ger d'ouvrage,  il  n'épargne  rien  pour  nous  faciliter 
toutes  choses.  En  un  mot,  nous  bénissons  le  ciel  de 
nous  avoir  confiées  à  un  si  saint  prêtre  et  à  un  si  bon 
père. 


A  la  même, 

8  août. 

Je  vous  ai  quittée,  lundi  dernier,  pour  affaire,  et  je 
n'ai  pu  revenir  à  mon  bureau  avant  ce  soir.  La  visite 
que  nous  avons  faite  dans  les  familles  catholiques  de 
Waterville  n'est  pas  du  tout  une  quête,  mais  bien  une 
visite  dans  l'esprit  de  celle  que  firent  nos  premières  fon- 
datrices, aux  Troîs-Rivières,  lors  de  la  fondation  de 
notre  "  vieux  monastère  ",  en  1697. 

M.  Charland  annonça  en  chaire  que  les  religieuses 
étaient  autorisées  à  faire,  une  fois  pour  toutes,  une  vi- 
site dans  toutes  les  familles  catholiques  de  Waterville. 
"  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  ajouta-t-il,  que  vous 
devez  les  recevoir  avec  cordialité  et  politesse,  car  je 
connais  vos  dispositions."  En  effet,  partout,  nous 
avons  été  accueillies  comme  des  messagères  du  ciel. 
On  croyait  que,  comme  l'arche  d'alliance,  notre  séjour, 
dans  leurs  maisons,  allait  leur  apporter  toutes  sortes 
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de  bénédictions.  Nous  avons  été  surprises  et  édifiées 
de  la  foi  vive  et  naïve  d'un  bien  grand  nombre.  Tous 
parlent  avec  une  profonde  vénération  de  leur  saint  curé 
et  bénissent  le  ciel  de  l'établissement  d'un  couvent  dans 
cette  jeune  cité.  Ces  visites,  qui  nous  ont  coûté  bien 
des  renoncements,  ont  été  pour  nous,  comme  pour  les 
familles  que  nous  avons  visitées,  une  source  de  conso- 
lations. On  le  voit,  on  le  sent.  Dieu  a  tout  béni  !  Plu- 
sieurs familles  nous  ont  offert,  avec  une  cordialité  char- 
mante, un  petit  souvenir  en  retour  de  notre  visite  ; 
toutes  ces  petites  sommes  additionnées  donnent  un 
montant  de  $177.00. 

J'ai  reçu  votre  cher  dernier  journal  tout  à  l'heure. 
Merci  de  toutes  les  bonnes  nouvelles  qu'il  contient. 
Le  pensionnat  est  organisé  pour  l'année  prochaine  et 
tout  semble  très  bien.  Veuille  le  Seigneur  vous  con- 
server toutes  en  santé  ! 


A  Mlle  Léopoldine  Dostaler. 

WatervilL,  Me,  16  août  1888. 

Je  n'ai  qu'un  instant,  chère  Mlle  Dostaler,  pour  ve- 
nir vous  voir  dans  votre  berceau  religieux,  vous  em- 
brasser bien  affectueusement  et  vous  souhaiter  santé 
et  ferveur  !  Merci  de  votre  chère  lettre  ;  j'ai  été  très 
sensible  à  l'expresion  de  vos  sentiments  à  notre  égard  ; 
je  sais  que  vous  êtes  sincère.  Comptez  aussi  sur  ma 
bien  vive  affection  pour  vous,  chère  enfant,  et  sur  les 
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prières  que  chaque  jour  j'adresse  aux  Sacrés  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie  en  votre  faveur. 

C'est  demain  la  première  communion  de  nos  enfants. 
C'est  ravissant  de  leur  voir  faire  leur  petite  retraite  ; 
ils  sont  si  recueillis,  si  impressionnés.  Quatre-vingt-un 
enfants  ont  été  admis  ;  les  autres  sont  remis  au  21  oc- 
tobre. 

Lundi  soir,  s'ouvre  notre  retraite,  prêchée  par  le  Révé- 
rend Père  Toutain,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  et 
de  la  maison  de  Lewiston.  C'est  un  saint  et  un  savant, 
d'après  le  témoignage  de  notre  bon  Père  Charland. 
Hier  soir,  celui-ci  nous  donna  une  magnifique  confé- 
rence, préparatoire  à  la  retraite  ;  il  insista  surtout  sur 
l'esprit  de  sacrifice  :  "La  religieuse  comme  un  autre 
Jésus-Christ  doit  être  victime  ",  nous  dit-il,  et  il  déve- 
loppa cette  pensée  d'une  manière  admirable.  "  La 
Bible,  l'Évangile  d'une  religieuse,  c'est  sa  règle  ",  nous 
disait-il  encore  ;  "  attachez-vous  donc  à  votre  règle, 
soyez-y  bien  fidèles."  Puissions-nous  suivre,  dans 
notre  conduite  journalière  les  enseignements  et  les  ex- 
emples de  notre  digne  Père  Supérieur.  Priez  qu'il  en 
soit  ainsi. 

Je  vous  adresse  la  liste  de  vos  élèves  de  lecture  an- 
glaise ;  veuillez  me  la  renvoyer  le  plus  tôt  possible, 
et  indiquer  après  le  nom  de  chacune  si  elle  lisait  dans 
le  First  ou  dans  le  Second  Reader  y  et  ajoutez,  s'il  vous 
plaît,  une  petite  croix  aux  noms  de  celles  qui  peuvent 
être  promues  au  3rd  ou  au  2nd  Reader. 
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A  la  Révérende  Mère  Supérieure. 

Watcrville,  Me,  31  août  1888. 


Votre  lettre,  chère  Mère,  m'est  arrivée  le  deuxième 
jour  de  notre  retraite,  samedi  soir,  le  21  courant.  J'au- 
rais bien  désiré  huit  jours  de  retraite,  mais  on  nous  avait 
dit  que  les  RR.  PP.  Dominicains,  qui  ont  charge  de  la 
paroisse  canadienne  de  Lewiston,  qui  compte  8,000 
âmes,  ne  pouvaient  pas  s'absenter  le  dimanche.  Ce- 
pendant, le  Révérend  Père  Toutain  fit  une  démarche, 
durant  la  retraite,  auprès  de  son  Supérieur,  pour  ob- 
tenir la  permission  de  rester  à  Waterville  jusqu'au  lundi 
matin,  mais  il  reçut  une  réponse  négative.  Nous  avons 
passé  les  deux  autres  jours  en  récollection.  C'est  le 
Révérend  Père  Toutain  qui  a  reçu  la  rénovation  de 
nos  vœux  samedi  matin.  Notre  petite  cérémonie  a  été 
belle  et  imposante,  et  a  beaucoup  édifié  le  bon  Père 
prédicateur.     Sa  retraite  a  été  fort  goûtée. 

Nos  chères  Sœurs  sont  ferventes,  admirables  de  ré- 
gularité et  de  cordiale  union.  Je  n'ai  eu,  jusqu'ici,  que 
des  consolations  dans  la  conduite  de  ces  bonnes  Sœurs, 
qui  me  confondent  par  leurs  témoignages  de  respec- 
tueuse et  filiale  soumission.  Nos  bonnes  Sœurs  con- 
verses sont  charmantes  de  dévouement  et  de  belle  hu- 
meur. 

Vous  désirez  savoir  ce  que  je  pense,  chère  Mère,  du 
quart  d'heure  d'examen  de  règle  qui  est,  ici,  réduit  à 
cinq  minutes.  Voici  mon  opinion  dans  toute  son  inté- 
grité.     Si  j'eusse,  de  ma  propre  autorité,  ûxé  la  Ion- 
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gueur  de  cet  exercice,  ou  même  si  j'eusse  simplement 
exposé  le  désir  que  le  temps  en  fut  abrégé,  je  me  senti- 
rais responsable  de  cette  infraction  à  nos  saintes  régies  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  j'ai  représenté  deux 
fois  ce  que  prescrit  la  règle  à  ce  sujet  ;  d'un  autre 
côté,  cet  exercice  se  faisant  en  communauté,  car  au- 
cune n'en  est  dispensée,  sauf  à  l'avenir  celle  qui  gardera 
l'école,  puisque  nous  n'avons  plus  de  maîtresse  sécu- 
lière ;  j'y  trouve  plus  d'exactitude  à  faire  5  à  7  minutes, 
en  commun,  qu'à  laisser  à  chacune  le  soin  de  faire 
un  quart  d'heure  lorsqu'elle  en  aura  le  loisir.  Notre  pe- 
tite communauté  étant  si  peu  nombreuse,  nous  tenons 
à  nous  réunir  pour  tous  nos  exercices  ;  et  l'ordre,  la  fer- 
veur avec  lesquelles  se  font  ces  exercices  en  commun 
nous  dédommagent  des  quelques  minutes  qu'il  nous 
faut  sacrifier  pour  d'autres  devoirs.  A.M.D.G.  Il  me 
semble  que  dans  ce  cas,  c'est  sacrifier  la  lettre  pour 
l'esprit  de  la  règle. 

L'ouverture  des  classes  a  eu  lieu  hier,  30  août.  Nous 
avons  eu  une  bien  belle  fête  de  saint  Augustin  ;  le  Saint- 
Sacrement  a  été  exposé  dans  notre  petit  oratoire  jus- 
qu'à 8  heures  du  soir.  Nous  avons  chanté  au  salut  : 
0  Salutaris,  Ave  Maria  et  le  Tantum.  Mgr  Healy  nous 
permet  de  chômer  toutes  nos  fêtes  patronales,  avec  les 
mêmes  privilèges  qu'aux  Trois-Rivières. 

Notre  pauvre  Mère  Sainte- Joséphine  est  bien  ma- 
lade des  fièvres  typhoïdes.  Le  Dr  Fortier  dit  que  ce 
n'est  pas  un  cas  très  grave,  mais  qu'à  cause  de  son  âge, 
la  maladie  pourrait  devenir  fatale.  Je  l'ai  veillée  la  nuit 
dernière  ;  elle  n'a  pas  reposé  du  tout  et  a  beaucoup 
souffert  de  douleurs  de  tête  ;    elle  est  tombée  malade,. 
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le  troisième  jour  de  la  retraite,  et  a  bien  maigri  depuis. 
Elle  prend  actuellement,  entr'autres  médicaments,  de 
la  quinine.  Veuillez  bien  nous  aider  à  prier  pour  sa 
guérison. 

Le  pèlerinage  à  Sainte-Anne  de  Beaupré  est  ûxé  au 
18  septembre  ;  notre  bon  père  Charland  ira  vous  don- 
ner de  nos  nouvelles.  Merci,  mille  fois,  chère  Mère, 
pour  la  magnifique  couverture  de  bréviaire,  que  nous 
avons  eu  le  plaisir  d'offrir  à  notre  bon  Père,  à  Toccasion 
de  sa  fête  ;  nous  présentons  nos  actions  de  grâces  aussi 
et  nos  félicitations  à  ma  Sœur  de  la  Présentation,  si  dé- 
vouée pour  notre  petite  fondation. 

Permettez-moi  d'objecter,  chère  Mère,  qu'au  19 
mars  1891,  il  y  aura  sept  mois  et  demi  que  vous  serez 
sortie  de  charge,  et  que  par  conséquent  le  repos  sera 
considéré  assez  long  pour  reprendre  le  joug  que  vous 
portez  si  courageusement,  surtout,  lorsqu'il  s'agit  de 
mission.  Dieu  des  donne  forces. 


A  la  Révérende  Mère  M.  de  la  Nativité,  Supérieure. 

Waterville,  Me,  5  septembre  1888. 

Le  8  septembre  est  pour  la  petite  communauté  de 
Waterville,  comme  pour  le  cher  vieux  monastère  tri- 
fluvien,  un  jour  bien  beau,  anniversaire  bien  cher  à  tous 
les  cœurs,  puisque  c'est  la  fête  patronale  de  notre  bien- 
aimée  Mère  Supérieure. 

Déjà,  chère  Mère,  nos  hommages  et  nos  vœux  vous 
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ont  été  offerts  par  une  aimable  et  éloquente  interprète  ; 
aujourd'hui,  ma  modeste  plume  vient  à  son  tour  vous 
exprimer  nos  sentiments  de  respectueux  attachement 
et  de  filiale  reconnaissance. 

Veuillez  les  agréer  avec  les  mille  vœux  de  santé  et  de 
bonheur  que  votre  douzaine  de  Watervi Haines  dépo- 
sent, dans  le  doux  berceau  de  Marie,  en  votre 
faveur,  ma  Révérende  Mère. 

J'ai  l'honneur  et  le  grand  plaisjr  de  vous  offrir  les 
saints  de  fête  de  notre  Révérend  Père  Supérieur. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  3  septembre  1888. 

Je  vous  donnerai,  chère  petite  Sœur  M.  du  Précieux- 
Sang,  quelques  nouvelles  de  la  séance  que  nous  avons 
eue,  à  l'occasion  de  la  fête  de  M.  Charland. 

J'avais  exercé  un  dialogue  et  l'adresse,  à  notre  rési- 
dence, sans  exciter  les  soupçons  de  l'intéressé.  Mais 
pour  les  chœurs,  il  fallait  une  répétition  générale.  J'é- 
tais embarrassée  pour  réunir  les  élèves.  M.  Lacroix 
m'avait  prévenue  que  M.  Charland  avait  les  fêtes  en 
horreur,  que  dans  une  semblable  circonstance,  il  avait, 
la  veille,  pris  la  fuite  et  que  l'on  ne  l'avait  revu  qu'après 
quatre  jours. 

Voici  comment  je  m'y  pris.  D'un  air  indifférent,  je 
demandai,  à  M.  le  Curé,  la  permission  de  réunir  les 
élèves  et  les  Enfants  de  Marie  pour  leur  apprendre  le 
cantique  :  "  Allons  au  banquet  divin  "   que  tous  chan- 
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teraient  pour  accompagner  les  premiers  communiants 
à  la  table  sainte. 

—  Oui,  me  dit-il. 

Nous  eûmes  deux  répétitions.  Le  8  août,  veille  de  la 
fête,  nul  exercice,  pour  ne  pas  éveiller  l'attention.  Le 
9  au  soir,  je  m'adressai  à  M.  le  Vicaire  pour  amener 
M.  le  Curé  sur  les  lieux. 

—  Comment  m'y  prendre  ?   me  dit-il. 

—  Que  Dieu  vous  inspire  ! 
Voici  ce  qu'il  fit. 

—  M.  Charland,  dit  M.  Lacroix,  Mère  Supérieure 
demande  si  vous  voulez  vous  rendre  à  la  salle  de  l'ex- 
ternat, ce  soir. 

—  J'y  vais.  J'avais  l'intention  d'aller  écouter  le  chant 
de  la  procession  dont  elle  m'a  parlé. 

—  Avez-vous  quelques  objections  à  ce  que  je  vous 
accompagne  ? 

—  Aucune. 

Rendu  au  haut  de  l'escalier,  apercevant  la  salle  dé- 
corée et  les  fleurs,  M.  le  Curé  voulut  rebrousser  che- 
min. Il  était  trop  tard.  Force  lui  fut  d'accepter  le 
fauteuil  présidentiel. 

Tve  programme  de  la  fête  se  déroula  comme  suit  : 

Chant,  duo,  par  Henri  Trial  et  sa  sœur. 

Adresse. 

Grand  chœur. 

Offrande  des  cadeaux  et  des  fleurs. 

Les  élèves  avaient  fait  une  collecte  entre  eux.  Mlle 
Charland,  sœur  du  Curé,  Enfant  de  Marie,  présenta 
un  pain  de  Savoie,  Mlle  Lessard,  une  corbeille  de  fruits, 
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Mlle  Boucher,  un  gâteau,  Mlle  Loubier,  un  bel  encrier. 
Puis  deux  charmantes  petites  filles  de  quatre  ans 
offrirent  les  premiers  bouquets  qui  furent  suivis  de 
vingt-cinq  autres.     Cette  pluie  de  fleurs  était  gracieuse. 

M.  le  Curé  répondit  en  termes  éloquents.  Il  était 
ému. 

Le  19  août,  nous  avons  eu  la  première  communion 
de  quatre-vingt-un  enfants.  Réunion  à  la  salle  de  l'ex- 
ternat, à  7  heures.  Après  la  prière  du  matin,  en  com- 
mun, et  les  actes  préparatoires  à  la  communion,  tous 
sortirent  de  l'école,  deux  à  deux,  en  chantant  "  Allons 
au  banquet  divin  ".  La  procession  était  grandiose. 
Les  parents  et  autres  assistants  formaient  une  double 
haie  en  dedans  et  en  dehors  de  l'église.  L'émotion 
était  grande.  Plusieurs  pleuraient.  La  messe  fut  so- 
lennelle. Plus  de  cinquante  personnes,  parents  des 
enfants,  s'approchèrent  de  la  table  sainte,  à  la  suite  des 
premiers  communiants. 

Dans  l'après-midi,  rénovation  des  vœux  du  baptême 
et  réception  du  scapulaire.  M.  le  Curé  fit  deux  sermons; 
l'un  en  français,  l'autre  en  anglais.  Il  s'est  surpassé  ce 
jour-là.  Il  nous  fit  tour  à  tour  frissonner  de  crainte  et 
pleurer  d'émotion  et  de  sainte  joie.  Je  vous  l'ai  déjà  dit, 
M.  Charland  est  un  orateur  plein  de  feu  et  d'énergie. 
Tous  les  prêtres  le  considèrent  comme  le  meilleur  du 
diocèse  de  Portland. 

Le  R.  P.  Toutain,  dominicain,  a  prêché  notre  re- 
traite. J'ai  admiré  son  dévouement.  Prêcher  quatre 
fois  par  jour,  et  trois  quarts  d'heure  chaque  fois,  avec 
le  même  zèle  que  s'il  eût  eu  un  auditoire  de  quatre- 
vingfs  religieuses,  cela  m'édifia  beaucoup. 
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C'est  durant  la  retraite  que  Mère  Sainte-Joséphine 
tomba  malade.  Elle  garde  encore  le  lit  ;  mais  elle  est 
hors  de  danger.  Le  bon  Dieu  éprouve  cette  chère 
Mère  qu'il  a  choisie,  sans  doute,  pour  être  le  paraton- 
nerre de  notre  petite  communauté.  Sa  résignation  est 
admirable.  Le  Dr  Fortier  lui  donne  les  soins  les  plus 
assidus  et  les  plus  dévoués. 

Le  28  août,  nous  avons  eu,  pour  la  première  fois.  Tin- 
signe  honneur  d'avoir  le  Saint-Sacrement  exposé  dans 
notre  oratoire,  faveur  qui  nous  sera  accordée  à  chacune 
de  nos  fêtes  patronales.  Nous  avons  donc  bien  prié  en 
ce  beau  jour. 

La  fête  de  saint  Augustin  est  la  fête  patronale  de 
Mgr  Healy.  Nous  lui  avons  présenté  les  hommages 
de  notre  petite  communauté. 

Il  y  aura  fête  splendide  à  Arthabaska  prochainement. 
Edmond  a  invité  le  Cardinal  à  bénir  son  église. 

Lorsque  vous  verrez  Mère  Catherine-Aurélie,  dites- 
lui  que  le  souvenir  de  l'entretien  privé  qu'elle  eut  la 
condescendance  de  m'accorder  dans  sa  chambre,  à 
Saint-Hyacinthe,  est  vivace  en  mon  cœur,  et  qu'il  est 
encore,  aujourd'hui,  pour  moi,  une  source  de  consola- 
tion et  d'encouragement.  Dites  à  cette  chère,  vénérée 
Mère,  que  je  lui  recommande  mon  âme,  notre  petite 
fondation,  nos  œuvres,  nos  supérieurs  ecclésiastiques  et 
toute  la  paroisse  de  Waterville. 

J'ai  reçu  une  charmante  lettre  de  ma  chère  Sœur  M. 
de  la  Victoire  ;  veuillez  bien  l'en  remercier  et  lui  don- 
ner pour  moi,  ainsi  qu'à  la  bonne  petite  Sœur  M.  de  la 
Résurrection,  le  cordial  baiser  de  la  profession. 

M.  Béland  m'a  encore  donné  dernièrement  de  nouvel- 
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preuves  de  bienveillance  et  d'intérêt  pour  notre  cher 
vieux  monastère.      Qu'il  fait  bon  avoir  des  amis. 

Quelque  chose  me  dit  que  nos  chères  Sœurs  M.  du 
Carmel,  Saint-Barthélémy,  M.  de  l'Eucharistie  et 
M.  Anne  de  Jésus  sont  reçues  à  la  profession  ;  s'il  en 
est  ainsi,  dites-leur  que  je  suis  heureuse  de  leur  bon- 
heur, que  je  les  félicite  et  que  je  leur  souhaite  une  fer- 
veur de  séraphin  dans  les  exercices  préparatoires  au 
beau  et  saint  jour  de  la  profession. 

La  digne  Maîtresse  des  novices,  ma  bien-aimée  Sœur 
M.  de  Jésus,  est  toujours  la  bienvenue  parmi  nous. 
Elle  est  si  affectueuse,  si  dévouée,  se  montre  si  heu- 
reuse de  nous  obliger,  de  nous  rendre  service  !  Qu'en 
retour,  le  divin  Époux  la  comble  de  ses  faveurs  de  choix 
et  que  chacune  de  ses  chères  novices  soit  pour  elle,  dès 
ici-bas,  une  fleur  de  consolation.  Ces  fleurs  réunies 
formeront  dans  l'éternité,  sa  glorieuse  couronne. 

Et  les  Annales  !  comment  vous  décrire  notre  joie, 
notre  bonheur  en  les  recevant  !  Comment  vous  expri- 
mer ce  sentiment  délicieux  que  nous  éprouvons  à  les 
lire  en  commun  !  C'est  ma  Sœur  Saint- Jean  l'Êvan- 
géliste  qui  est  lectrice,  cette  semaine  ;  elle  m'a  priée 
de  lui  faire  faire  les  lectures  longues,  à  table,  afin  de  sa- 
tisfaire les  besoins  de  son  propre  cœur,  et  de  répondre 
aux  désirs  et  à  la  légitime  et  affectueuse  curiosité  de 
chacune  de  nous.  Merci  de  votre  grande  générosité, 
qui  vous  a  inspiré  de  nous  en  adresser  un  si  grand 
nombre  d'exemplaires. 

Notre  Révérend  Père  Supérieur  fait  relier  le  volume 
qui  doit  être  présenté,  de  votre  part,  chère  Mère,  à 
Mgr  Healy.     Nous  en  avons  offert  un  exemplaire  à  M. 
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Lacroix  et  un  autre  au  bon  Docteur  Fortier,  si  dévoué 
pour  notre  petite  communauté. 


A  la  même 

Waterville,  Me,  8  octobre  1888. 

Chère  Sr  M.  du  Précieux-Sang,  hier,  fête  du  Rosaire, 
l'église  était  magnifiquement  ornée,  notre  bonne  Mère 
Sainte-Joséphine  ayant  employé  ses  jour-s  de  convales- 
cence à  confectionner  de  nouvelles  parures  pour  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  celle  de  saint  Joseph. 
A  la  chapelle  de  notre  céleste  Mère,  il  y  avait  quinze 
luminaires,  en  l'honneur  des  quinze  mystères  du  ro- 
saire. "  C'était  si  beau,  nous  disait  aujourd'hui  notre 
bon  Père  Charland,  que  je  ne  pouvais  me  détacher  du 
pied  de  l'autel  de  Marie.  J'aurais  voulu  y  passer 
la  nuit  ".  Je  crois  qu'il  a  dit  quinze  rosaires  hier,  il 
en  dit  habituellement  trois  chaque  jour. 

Samedi  soir,  arrivait  au  presbytère  un  Rév.  Père 
Maronite,  de  l'ordre  du  grand  saint  Antoine,  chef  de 
la  vie  cénobitique.  A  la  grand'messe,  il  parla  à  peu 
près  un  quart  d'heure,  pour  faire  connaître  les  raisons 
de  son  voyage  et  fit  immédiatement  après  une  quête, 
pour  le  soutien  de  l'Église  et  des  écoles  catholiques  de 
son  pays.  Sa  langue  maternelle  est  la  langue  arabe  ; 
il  sait  aussi  parfaitement  la  langue  syriaque.  M.  Char- 
land vint  nous  présenter  ce  révérend  Père  après  le  sou- 
per, et  tous  deux  passèrent  la  récréation  avec  nous. 
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Cette  visite  nous  a  fort  intéressées.  Ce  matin,  le  Rév. 
Père  Maronite  vint  offrir  le  saint  sacrifice  dans  notre 
petite  chapelle  :  Il  dit  la  messe  en  syriaque,  langue  de 
saint  Jacques,  apôtre  ;  aussi,  nous  fût-il  difficile  de 
suivre  les  différentes  parties  de  la  messe.  Ce  bon  Père 
prit  le  déjeuner  ici  ;  en  nous  quittant,  il  me  présenta 
un  beau  chapelet  de  Jérusalem.  Il  ignore  encore  s'il 
ira  au  Canada  :  dans  ce  cas,  dit  le  bon  Père,  c'est-à- 
^ire,  si  je  vais  au  Canada,  j'irai  certainement  visiter 
vos  bonnes  Mères  des  Trois-Rivières. 

Mgr  Laflèche  eut  la  condescendante  bonté  de  nous 
adresser,  en  retour  de  nos  vœux  à  l'occasion  de  la  St- 
François,  une  lettre  des  plus  paternelles,  des  plus  en- 
<îourageantes.  Nous  l'avons  lue  et  relue  avec  bonheur 
et  reconnaissance. 

"  Les  bonnes  nouvelles  nous  dit  Sa  Grandeur,  que 
que  M.  Charland  m'a  donné  de  votre  fondation  de 
Waterville  m'ont  fait  grand  plaisir,  j'en  bénis  le  bon 
Dieu.  La  Providence  vous  a  appelées  à  défricher  un 
champ  nouveau,  dans  lequel  il  y  a  bien  des  ronces  et 
des  épines  ;  mais  le  sol  en  est  fertile.  Vous  aurez  à  y 
porter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur  et  à  y  jeter  le 
bon  grain  de  la  parole  de  Dieu,  dans  les  pleurs  et  avec 
un  pénible  labeur  ;  mais  le  Seigneur  ne  lui  ménagera 
point  la  rosée  du  ciel.  Il  lui  donnera  dans  sa  miséri- 
corde l'accroissement  d'une  abondante  moisson,  et  sur 
vos  vieux  jours,  vous  en  récolterez,  dans  la  joie  et  l'al- 
légresse, les  gerbes  précieuse." 

Moi,  qui  ne  voulais  pas  vivre  longtemps,  il  faut  bien 
m'y  résigner,  si  je  désire  voir  la  réalisation  des  belles 


MÈRE   MARIE    DU   SACRÉ-CŒUR  139 

•choses  que  nous  prédit  le  bon  et  saint  évêque  des  Trois- 
Rivières. 


A  Mère  St-Edouard 

Waterville,  9  octobre  1888. 

Quand  vous  venez  me  visiter,  chère  et  bien-aimée 
Sr  St-Edouard,  dans  mon  petit  monastère  de  Water- 
ville, c'est  pour  moi,  grande  fête.  Je  suis  si  heureuse 
de  recevoir  une  sœur  aimée  et  chérie,  avec  qui,  jadis,  j'a- 
vais de  si  intimes  et  de  si  cordials  rapports.  Je  viens 
aujourd'hui,  bonne  petite  sœur,  vous  rendre  votre 
visite.  Je  vous  saute  au  cou,  je  vous  embrasse  en  vous 
disant  :  Merci  pour  votre  aimable  lettre,  et  en  vous 
souhaitant  une  belle,  bonne  et  heureuse  fête.  Que  saint 
Edouard,  votre  royal  patron,  vous  obtienne  de  longues 
années,  riches  de  mérites  et  de  consolations,  et  que 
sainte  Ursule,  qui  a  présidé  à  votre  naissance,  vous 
couvre  de  son  manteau  protecteur  et  vous  mette  à  l'a- 
bri de  toute  adversité,  tant  de  l'âme  que  du  corps. 

L'automne  est  remarquablement  froid  et  pluvieux. 
^*  Jamais  disent  les  anciens,  il  n'y  a  eu  autant  de  pluie". 
Hier,  nous  avons  eu  un  peu  de  neige. 

—  Qui  donc,  ai- je  demandé  au  Père  Charland  attire 
ainsi  la  malédiction  sur  Waterville  ? 

—  Ce  sont  les  Sœurs. 

—  Alors,  mon  Père,  renvoyez -nous  au  Canada. 
H  n'était  pas  de  cet  avis. 
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A  la  révérende  Mère  Supérieure 

Waterville,  Me,  10  novembre  1888. 

Merci,  ma  révérende  Mère,  de  votre  bonne  lettre  ; 
merci  de  nous  avoir  averties  à  l'avance  de  la  grande  vi- 
site que  nous  allons  avoir.  Nous  serons  vraiment 
très  heureuses  de  souhaiter  la  bienvenue  à  M.  le  curé 
des  Trois-Rivières.  M.  Charland  paraît,  lui  aussi, 
bien  content  de  le  recevoir. 

Je  ne  suis  pas  du  tout  surprise  du  témoignage  avan- 
tageux que  M.  Cloutier  vous  a  donné  de  Mlle  Pleau  ; 
il  m'en  a  parlé  avec  de  grands  éloges  ;  il  paraissait  l'es- 
timer beaucoup.  Elle  a  de  belles  qualités  ;  grand  dé- 
vouement, bon  cœur,  bon  jugement. 

Nous  avons  été  heureuses  d'apprendre  que  toutes 
nos  chères  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Rivières  sont  bien, 
et  selon  l'expression  de  notre  bon  vieux  père  Caron 
que  "  tout  au  vieux  monastère  est  paix  et  santé".  J'ai 
le  plaisir  de  rendre  le  même  témoignage  de  notre  petite 
communauté  j'ai  fait  cette  semaine  ma  visite  du  mois 
dans  toutes  les  classes  anglaises  ;  la  semaine  prochaine,  ce 
sera  l'examen  des  classes  françaises.  Je  suis  fîère  de 
mes  maîtresses,  qui,  toutes,  suivent  la  même  méthode 
d'enseignement,  qui  donne  les  plus  heureux  résultats. 
Ces  chères  Sœurs  sont  des  plus  dévouées,  des  plus  sou- 
mises ;  je  les  aime  de  tout  mon  cœur. 

Nous  avons  cinquante  enfants  qui  vont  faire  leur  pre- 
mière communion  demain  ;  c'est  ma  Sr  St-Jean  l'E- 
vangéliste  qui  les  a  préparées  avec  un  zèle  d'apôtre. 
Quelques-uns  de  ces  enfants  ont  16  ans. 
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Nous  commencerons  bientôt  à  en  préparer  soixante 
à  soixante-dix,  pour  le  mois  de  juin  prochain  ;  ceux-ci 
sont  plus  jeunes  ;  sauf  deux  garçons  de  15  ans  qui  ont 
été  remis  encore  cette  fois. 

Nous  faisons  le  mois  des  âmes  du  Purgatoire  avec 
nos  élèves.  A  4  heures,  à  l'issue  des  classes,  nous  les 
conduisons  tous  à  l'église,  où  M.  le  Curé  dit  le  chape- 
let et  le  De  profundis. 

Notre  Ré V.  Père  Supérieur  est  un  homme  de  prières  ; 
il  me  rappelle  notre  bonne  et  vénérée  Mère  Ste- 
J.  de  Chantai.  Il  a  tellement  augmenté,  en  nous,  la 
dévotion  au  rosaire,  que  je  ne  crois  pas  qu'aucune  ici 
omette  la  récitation  des  trois  chapelets  chaque   jour. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  15  novembre  1888. 

Si  ma  plume,  chère  sœur  M.  du  Précieux-Sang,  ne 
vous  dit  pas  souvent  que  je  pense  à  vous,  que  je  vous 
aime,  que  je  prie  pour  vous,  votre  cœur  doit  le  deviner  ; 
quant  à  moi,  je  ne  me  permettrais  jamais  de  douter  un 
seul  instant  de  votre  affection,  de  votre  tendresse  fra- 
ternelle, quand  même  vous  garderiez  un  long  silence, 
pourquoi  ne  me  faites-vous  pas  la  même  justice  ? 

Il  me  fait  peine  de  savoir  que  Maman  souffre,  sur- 
tout mon  cœur  se  serre  à  la  pensée  qu'elle  pourrait 
être  menacée  d'une  grave  maladie.  J'espère  que  le 
ciel  va  entendre  nos  prières  réunies,  et  qu'elle  va  bien- 
tôt jouir  d'une  parfaite  santé.      Dis  bien  à  cette  chère 
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maman  qu'à  toutes  les  heures  du  jour,  je  pense  à  elle^ 
je  prie  pour  elle,  demandant  pour  cette  mère  chérie  une 
vieillesse  heureuse  et  toutes  les  consolations  que  pro- 
cure le  véritable  amour  de  Dieu.  Dis-lui  que  je  suis 
bien  ;  ma  santé  n'a  jamais  été  si  bonne  depuis  nombre 
d'années  du  moins  ;  dis-lui  que  je  suis  heureuse  dans 
ma  vocation  d'Ursuline  Missionnaire,  et  que,  tous  les 
jours,  je  bénis  le  ciel  du  choix  qu'il  a  bien  voulu  faire 
de  moi,  si  indigne,  pour  une  aussi  noble  mission. 

Tu  m'as  fait  plaisir  en  me  rapportant  le  délicieux 
passage  de  la  lettre  d'Edmond  à  notre  Rév.  Mère  ;  il 
a  un  cœur  d'or,  ce  cher  frère  ;  il  m'a  écrit  une  bien  af-^ 
fectueuse  et  bien  intéressante  lettre  dernièrement. 

C'est  hier  soir,  à  4.30  heures  que  le  Rév.  M.  Clou- 
tier  arrivait  à  Waterville,  accompagné  de  MM.  Jour- 
dain et  Bergeron,  l'un  de  Biddeford,  l'autre  de  Law- 
rence. Tous  les  trois,  accompagnés  de  MM.  Charland 
et  Lacroix  vinr  ent,  après  leur  souper,  nous  faire  une 
longue  et  très  aimable  visite.  M.  le  Chanoine  Clou tier, 
surtout,  fut  charmant  de  gaîté,  de  cordialité  et  de  déli- 
catesse. Il  vint  nous  dire  la  sainte  messe  à  7  heures 
ce  matin,  dans  notre  petit  oratoire.  Nous  chantâmes 
le  "  Sub  tuum  "  de  Lambillotte  ;  "  F  Ange  et  rame  "  et 
"  L'Ave  Maria  "  de  Rastier. 

A  9  h.  3^,  nos  visiteurs  se  rendirent  à  l'école,  accom- 
pagnés du  Dr  Fortier.  Ils  furent  introduits,  d'abord,, 
dans  la  salle  du  Sacré-Cœur  oii  étaient  réunis  nos  plus 
grands  élèves,  garçons  et  filles  ;  là,  un  de  nos  meilleurs 
élèves,  Philippe  Des  jardin  s,  lut  une  adresse  à  laquelle, 
M.  le  Curé  Cloutier  répondit  avec  une  délicatesse  et 
un  tact  parfaits.     Puis,  nos  illustres  hôtes  firent  le  tour 
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des  classes,  et  partout,  M.  le  Curé  et  M.  le  Chanoine 
Cloutier  firent  les  choses  admirablement  bien.  Nous 
sommes  ravies  de  cette  visite.  Cependant,  il  faut  a- 
vouer  que  nous  avons  eu  une  déception  :  nous  nous 
étions  bercées  de  l'espoir  que  Mgr  Laflèche  se  rendrait  à 
Waterville,  vu  que  les  journaux  nous  annonçaient,  ces 
jours  derniers,  que  Sa  Grandeur  était  à  Meriden,  Conn. 
dimanche  dernier.  Le  regret  d'être  privées  de  la  grande 
consolation  de  la  visite  de  Mgr  des  Trois-Rivières 
était  aussi  sincère  que  profond  ;  M.  le  Chanoine  Clou- 
tier, à  qui  nous  avons  exprimé  nos  regrets,  semble 
vouloir  nous  dédommager  de  ce  sacrifice,  en  multipliant 
ses  actes  d'amabilité.  Il  viendra  encore  demain  ma- 
tin nous  dire  la  sainte  messe  ;  il  doit  partir  à  93^2  ^' 
Je  vais  le  prier  d'aller  faire  visite  à  maman  ;  les  nou- 
velles qu'il  lui  apportera  seront  fraîches  et  véridiques. 
A  la  fête  de  la  Naternité  delà  sainte  Vierge,  cinquante- 
deux  jeunes  filles  canadiennes,  dont  plusieurs  appar- 
tenaient à  notre  école,  ont  été  reçues  solennellement 
dans  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie,  dont  la 
Mère  Zélatrice  a  la  direction.  La  céfémonie  fut  belle 
et  imposante.  Après  le  chant  du  "  Veni  Creator  ", 
par  le  chœur  de  l'orgue,  M.  Charland  fit  un  magnifique 
discours  de  circonstance.  Ensuite,  il  bénit  solennelle- 
ment les  cierges  et  les  insignes,  boucle  bleue  et  médaille. 
Ces  jeunes  aspirantes,  vêtues,  de  longs  voiles  blancs, 
un  cierge  ardent  à  la  main,  étaient  agenouillées  dans  la 
grande  allée  du  milieu  ;  l'une  d'elles,  à  genoux  sur  la 
balustrade  de  communion,  prononça,  au  nom  de  toutes, 
l'acte  de  consécration  à  Marie  ;  elle  le  fit  d'une  voix 
distincte  et  d'un  ton  pénétré.     M.   Charland  fit  en- 
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core  un  discours  d'une  vingtaine  de  minutes,  tous 
étaient  émus,  plusieurs  versaient  des  larmes,  tant  sa 
parole  avait  d'onction  et  de  charme.  Plus  de  cinq 
cents  personnes  étaient  présentes  à  l'église.  La  cé- 
rémonie se  termina  par  la  bénédiction  du  St-Sacre- 
ment. 

A  la  fête  du  Patronage  de  la  sainte  Vierge,  réception 
des  Enfants  de  Marie  Irlandaises  ;  j'en  ai  la  direction. 
Ce  ne  sont  pas  des  enfants.  Mlle  Barney  a  58  ans, 
Mlle  McQuade,  36  ans.  Il  me  faut  leur  donner  des 
instructions  et  faire  des  lectures  en  anglais.  Recom- 
mandez-moi aux  prières  de  l'Archiconfrérie. 

Nous  avons  eu  plusieurs  cadeaux  dans  le  cours  du 
mois  d'octobre  :  au  commencement  du  mois,  j'avais 
dit  à  saint  Joseph  :  "  Donnez-moi  donc,  s'il  vous  plaît, 
dans  le  cours  de  ce  mois,  quelques  signes  qui  me 
fassent  comprendre  que  vous  nous  avez  prises  d'une  ma- 
nière spéciale  sous  votre  protection,  et  que  nous  pou- 
vons compter  sur  vous,  pour  le  présent  et  pour  l'ave- 
nir ".  Voilà  comment  saint  Joseph  m'a  répondu. 
D'abord,  notre  bon  Père  Charland  nous  fit  le  bien  gé- 
néreux cadeau  d'un  quart  de  farine,  d'un  quart  de 
pommes,  de  vingt-sept  minots  de  belles  et  bonnes  grosses 
pommes  de  terre.  Les  dames  Irlandaises,  qui,  au  nombre 
de  vingt,  sont  venues  nous  faire  visite,  nous  ont  donné 
$10.00.  Les  dames  Larkins,  O'Brien,  Morgan  et  Tully 
nous  ont  envoyé  de  la  gelée  et  des  confitures  délicieu- 
ses ;  Mlle  Barney  également.  Nos  élèves,  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  la  profession  de  Mère  Zéla- 
latrice,  nous  ont  fait  cadeau  d'un  tapis  pour  l'escalier 
qui  conduit  à  l'oratoire  ;  et  de  plusieurs  plats  de  cris- 
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tal.  Dans  une  autre  circonstance,  elles  nous  ont  don- 
né une  jolie  lampe  de  $3.50  pour  notre  passage  de  salle 
d'entrée  ;  enfin,  elles  nous  ont  offert  un  plateau  avec 
pot  à  Teau  et  verres,  le  tout  en  cristal  ;  un  couteau  et 
fourchette  de  service  de  $1.75,  de  deux  beaux  vases  de 
fleurs  et  quelques  autres  petits  objets.  Nous  avons 
dit  un  "  Laudate  "  en  commun  à  la  fin  du  mois. 


A    la  révérende  Mère  Supérieure 

Waterville,  Me,  22  décembre  1888. 

Chère  Mère,  je  me  sens  impuissante  à  décrire  les 
sentiments  divers  qui  agitent  nos  cœurs  à  cette  époque 
si  féconde  en  joies,  en  consolation,  en  doux  épanche- 
ments,  pour  les  heureuses  habitantes  du  monastère 
trifluvien. 

Le  divin  Epoux,  pour  l'amour  duquel  elle  a  sacrifié 
et  son  doux  Berceau  religieux  et  sa  chère  Patrie,  a 
seul  le  secret  des  angoisses  qui,  parfois,  oppressent  le 
cœur  de  TUrsuline  exilée. 

Qu'il  nous  suffise  de  vous  dire  qu'au  1er  janvier,  au 
matin,  nous  serons  d'esprit  et  de  cœur  dans  la  chère 
salle  de  communauté,  sollicitant  votre  maternelle  bé- 
nédiction ;  à  la  récréation  du  midi  et  du  soir,  nous  y 
serons  encore  pour  chanter  "  l'Ecce  quam  bonum  " 
et  vous  souhaiter,  à  vous,  chère  Mère,  à  toutes  nos 
bonnes  anciennes  Mères,  à  la  communauté  tout  en- 
tière, une  bonne,  heureuse  et  sainte  année.  Ne  nous 
oubliez  pas,  s'il  vous  plaît,  chères  Mères  et  Sœurs,  sa- 
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luez-nous,  parlez-nous  et  entendez  bien  l'accent  de 
notre  affection,  de  notre  dévouement,  de  notre  atta- 
chement inaltérable  pour  notre  chère  maison-mère. 


A  Mère  M.  des  Anges 

Waterville,  Me,  4  janvier  1889. 

Ma  bien  chère  Sr  M.  des  Anges,  merci  des  prières 
que  vous  adressez  au  Sacré  Cœur  pour  la  pauvre  su- 
périeure du  petit  monastère  de  Waterville. 

Vous  le  dites  bien  :  les  sacrifices  et  les  tribulations 
sont  le  pain  quotidien  des  supérieures  ;  mais  que  ces 
sacrifices  sont  adoucis,  que  ces  tribulations  deviennent 
légères,  lorsque  les  âmes  confiées  à  leur  Conduite  sont 
animées  d'une  sainte  ardeur  pour  leur  perfection,  lors- 
qu'elles ne  forment  toutes  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
Voilà,  grâce  aux  prières  qui  sont  adressées  en  notre 
faveur,  voilà  les  bénédictions  que  le  Divin  Cœur  de 
Jésus  veut  bien  répandre  sur  notre  petite  communauté. 
Continuez  donc  vos  suppliques,  dans  l'intérêt  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  pour  le  bien  spirituel  de  celles  qui 
vous  sont  si  intimement  unies  par  les  doux  liens  de  la 
religion. 

"  Puisse,  me  dites- vous,  la  douce  étoile,  qui  vous 
conduisit  vers  le  petit  Bethléem,  où  l'on  est  si  fervent 
et  si  dévoué,  vous  ramener  un  jour  au  milieu  de  nous  "► 
Oh  !  que  ce  souhait  me  va  bien  au  cœur  !  que  je  vous 
en  suis|, reconnaissante  !  Vous  l'avouerai- je  ?  A  me- 
sure que|je  vois  s'écouler  les  mois  qui  nous  éloignent 
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du  temps  heureux  où  le  vieux  monastère  nous  abritait 
sous  son  toit  antique,  une  certaine  inquiétude  vient 
de  temps  à  autre  nous  serrer  le  cœur  :  On  commence 
peut-être .  à  nous  oublier  là-bas  ?  on  ne  nous  compte 
peut-être  plus  comme  membres  de  la  famille  !  dans 
quelques  années  si  l'aimable  Providence  nous  permet 
de  reprendre  la  route  du  pays,  l'accueil  sera-t-il  aussi 
fraternel  que  l'a  été  l'adieu,  lorsque  le  ciel  nous  appela 
sur  le  sol  étranger  ?  Je  ferme  mon  cœur  à  de  si  sombres 
pensées,  à  des  doutes  si  cruels  :  C'est  un  souffle  de  l'es- 
prit de  ténèbres,  me  dis-je  ;  c'est  une  tentation,  je 
m'abandonne  à  la  conduite  et  à  l'amour  du  céleste 
Epoux  et  je  fais  un  nouvel  acte  de  foi,  dans  l'affection 
cordiale  de  toutes  nos  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Ri- 
vières.  Votre  lettre,  bonne  sœur  M.  des  Anges,  m'en 
est  une  douce  preuve,  aussi,  avec  quelle  effusion  de 
cœur  je  vous  en  remercie. 

Le  1er  janvier,  dès  6  heures  Y2  du  matin,  notre  Rév. 
Père  Supérieur  entrait  au  parloir,  pour  nous  bénir  et 
nous  faire  les  souhaits  les  plus  affectueux  et  les  plus 
paternels.     Puis,  nous  montâmes  avec  lui  à  l'oratoire, 
où   il   nous    donna   la   communion   et  offrit  le   saint 
sacrifice.     La  fête  de  la  Circoncision  est  d'obligation 
ici,  comme  au  Canada.     Dans  l'après-midi,  à  3  heures, 
notre  bon  Père  vint  ériger  le  chemin  de  la  croix  dans 
notre    petit    oratoire.     La    cérémonie    fut    solennelle. 
M.  Charland  était  assisté  de  M.  Lacroix  et  de  deux 
enfants  de  chœur.     M.    le    Curé   entonna  le  "  Veni 
Creator  que  nous  chantâmes  en  chœur  :  soprano  et 
alto.     Après  les  oraisons  pour  la  bénédiction  des  images 
et   des  croix,    suivit   le   chant   du    "  Vexilla  Régis  ", 
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M.  Charland  commença  ensuite  le  chemin  de  la  croix, 
entre  chaque  station,  nous  chantâmes  pieusement,  le 
cœur  ému,  un  verset  du  "  Sabat  Mater".  Enfin  il 
entonna  le  "  Te  Deum  "  que  nous  alternâmes  avec 
MM.  Charland  et  Lacroix.  C'est  M.  Généreux,  curé 
d'Orono,  qui  est  le  donateur  de  notre  "  chemin  de 
croix  ".  Les  images  sont  des  chromos,  les  cadres, 
qui  mesurent  dix-sept  pouces  sur  quinze,  ainsi  que  les 
croix  qui  les  surmontent  sont  en  bois  doré.  Notre 
petit  oratoire  a  tout  un  autre  aspect  maintenant. 
Quelles  riches  et  précieuses  étrennes,  n'est-ce  pas  ? 
Jésus  et  sa  croix  .  .  .  Tous  nos  vœux  sont  comblés  : 
car,  malgré  le  bonheur  suprême  que  nous  goûtions, 
déjà,  à  vivre  à  l'ombre  du  Bien-aimé,  à  posséder 
Jésus-Hostie  dans  notre  humble  sanctuaire,  il  nous 
manquait  encore  une  consolation  :  celle  de  re- 
tracer, chaque  jour,  en  la  compagnie  de  Marie,  la  voie 
douloureuse  suivie  par  Jésus  ;  et  cette  consolation, 
Jésus  nous  l'accorde  à  l'anniversaire  du  jour  où  il  ré- 
pandit les  prémices  de  son  Sang  précieux.  La  croix 
est  le  symbole  de  la  victoire  ;  quelles  que  soient  les 
épreuves  qui  nous  attendent,  nous  triompherons  par 
ce  signe  !.  .  . 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  5  janvier  1889. 

Ma  chère  petite  sœur,  aujourd'hui,  dernier  jour  des 
vacances  de  nos  élèves,  c'est  congé  au  petit  monastère 
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de  Waterville.  Toutes  sont  occupées  à  terminer  les 
présents  qu'on  me  prépare,  car  paraît-il,  il  y  aura  grande 
fête  ce  soir  :  quel  heureux  hasard  d'être  née  sous 
l'étoile  des  Rois  !.  .  .  Le  premier  de  l'an,  au  matin, 
nous  reçûmes  dès  6  h.  J^  une  ample  bénédiction  de 
notre  bon  Père  Supérieur.  Vers  8  heures,  M.  Lacroix 
vint  faire  sa  visite  du  jour  de  l'an  ;  déjà,  il  nous  avait 
offert  ses  souhaits,  car  la  veille  au  soir,  Mlle  Joséphi- 
ne ^  m'apportait  une  gentille  corbeille  dans  laquelle 
était  dissimulée  une  enveloppe  contenant  deux  trésors  : 
l'un  de  bons  souhaits  et  l'autre  une  de  $4.00.  Les 
Dames  Haskill  et  Bangs  nous  avaient  envoyé  chacune 
un  pot  de  fleurs  naturelles  des  plus  délicates  et  des  plus 
rares.  Madame  Pelletier,  une  de  nos  meilleures  amies, 
nous  apporta  un  très  beau  gâteau,  portant  le  chiffre 
1889  et  le  souhait  de  "A  happy  New  year  ".  Nous 
l'envoyâmes  au  presbytère,  où  toute  la  famille  Char- 
land  avait  été  invitée  à  diner.  Mme  Portier  nous  fit 
un  cadeau  de  confitures.  Vers  midi,  M.  Payette  ve- 
nait nous  présenter,  avec  ses  vœux  et  ceux  de  sa  femme, 
un  magnifique  pain  de  Savoie,  orné  de  fleurs  et  portant 
le  millésime  1889. 

Nous  reçûmes  plusieurs  autres  visites.  La  journée 
se  termina  par  la  bénédiction  du  St-Sacrement,  qui 
eut  lieu,  dans  notre  petit  Oratoire,  à  8  heures  du  soir. 
Mlle  Joséphine  Lapierre  nous  fit  cadeau  de  deux  jolis 
vases  d'autel.  Hier,  Mme  Pelletier  revenait  :  "Le 
gâteau  de  l'autre  jour,  me  dit-elle,  était  Tétrenne  de 

1.  Joséphine  Lapierre,  alors  gouvernante  du  presbytère,  aujourd'hui, 
Mme  J.  Cormier. 
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mon  vieux,  (son  mari),  aujourd'hui,  c'est  à  mon  tour 
à  vous  en  faire  :  j'ai  quelque  chose  à  offrir  à  chacune". 
Je  fis  donc  appeler  la  communauté  et  chacune  reçut 
une  belle  paire  de  bas  de  laine  noire  ;  quant  à  moi, 
elle  me  présenta  un  jupon  de  flanelle. 


A  la  révérende  Mère  Supérieure. 

Waterville,  Me,  7  janvier  1889. 

Ma  Révérende  Mère,  notre  confesseur  extraordi- 
naire à  été  nommé  officiellement,  il  y  a  quelques  se- 
maines :  c'est  le  Révérend  Père  Haymaker,  ex -Jésuite, 
ancien  curé  de  Skowhegan.  Il  est  belge  de  nation  ; 
c'est  un  des  plus  anciens  prêtres  du  diocèse. 

Mgr  Healy  nous  témoigne  beaucoup  d'intérêt  et 
semble  chercher  les  occasions  de  nous  faire  plaisir.  M. 
Charland  est  incomparable  de  dévouement  et  de  pa- 
ternelle tendresse.  Le  bon  Dieu,  jusqu'ici,  nous  a 
traitées  en  enfants  gâtées,  l'heure  de  l'épreuve  ne  sau- 
rait tarder  à  sonner.  Je  disais  à  nos  Sœurs  que,  dans 
la  nuit  de  Noël,  j'ai  vu,  des  yeux  de  l'esprit,  se  dessi- 
ner, à  une  distance  assez  rapprochée  une  CROIX  ! 
Si  l'épreuve  que  présage  cette  croix  m'est  personnelle, 
je  dirai  le  "  Te  Deum  "  ;  si  cette  épreuve  tombe  sur 
notre  maison,  j'ai  promis  de  chanter,  avec  ma  commu- 
nauté, un  "  Laudate  "  ;  y  consen tirez-vous  ?  Oui,  ré- 
pondirent-elles, car  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  Dieu  ".  Je  m'abandonne  avec  elles  à  l'amou- 
reuse conduite  du  divin  Epoux  et  à  la  Providence  de 
son  Cœur  de  père. 
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A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  11  février  1889. 

Ma  bien  chère  Sœur  du  Précieux-Sang,  le  titre  d'ex- 
jésuite,  annexé  au  nom  du  Rév.  Père  Haymaker,  vous 
intrigue  ?  Il  a  piqué  notre  curiosité,  à  nous  aussi.  Voici 
les  informations  que  j'ai  eues.  Le  Père  Haymaker 
était  déjà  prêtre  séculier,  lorsqu'il  entra  au  noviciat 
des  Jésuites,  en  France.  A  l'époque  des  troubles  po- 
litiques, rOrdrv^  fut  expulsé  de  la  France  ;  et  c'est  alors 
que  le  Père  Haymaker,  qui  n'avait  pas  encore  fait  ses 
vœux  comme  Jésuite,  traversa  la  mer  et  vint  offrir  ses 
services  à  Mgr  de  Portland.  L'estime  de  notre  saint 
Père  Charland  pour  le  Père  Haymaker  est  sa  meilleure 
recommandation  à  nos  yeux.  Il  dit  la  sainte  Messe 
dans  notre  chapelle,  quelques  jours  après  le  départ  de 
notre  Père  pour  le  Canada  ;  et,  à  notre  grande  satis- 
faction, nous  adressa,  à  l'issue  de  la  messe,  une  confé- 
rence qui  nous  servit  de  lecture.  "  Les  illusions  de 
certaines  âmes  relativement  à  la  sainteté  "  fut  le  sujet 
de  cet  entretien. 


A  Mère  M.  des  Anges 

Watervilk,  Me,  25  février  1889. 


Ma  chère  Sr  M.  des  Anges,  la  séance  dramatique 
donnée,  ici,  par  les  amateurs  canadiens- français,  en 
faveur  des  enfants  pauvres  de  la  paroisse,  nous  a  valu 
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une  recrue  de  quarante  nouveaux  élèves  dans  nos  classes 
inférieures.  Il  nous  a  fallu  faire  une  nouvelle  sub- 
division. Celles  de  nos  Sœurs,  qui  avaient  une  heure, 
chaque  jour,  à  consacrer  aux  ouvrages  de  couture,  ont 
dû  la  sacrifier,  pour  venir  en  aide  aux  autres  maîtresses. 
Nous  remercions  Dieu  de  tout  cœur  du  bien  qu'il 
nous  aide  à  faire  parmi  une  population,  que  le  malheur 
des  temps  a  réduite  à  un  état  moral  vraiment  déplora- 
ble. Que  nous  devons  de  reconnaissance  au  ciel  de 
nous  avoir  fait  naître  de  parents  chrétiens  et  dans  un 
pays  profondément  catholique  !  Et  que  dire  de  notre 
sainte  et  sublime  vocation  à  la  vie  religieuse  et  à  l'a- 
postolat !  Ces  pensées  me  transportent  et  me  font 
trouver  une  vraie  félicité  au  milieu  des  sacrifices  de 
l'exil.  Dites  à  la  bonne  Mère  Ste-Clotilde  que  je 
fredonne  souvent,  avec  une  ineffable  consolation,  ces 
mots  d'un  cantique,  que,  jadis,  elle  se  plaisait  à  me 
répéter  : 

Le  servir  est  toute  ma  gloire. 
Et  l'aimer  fera  mon  bonheur. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  28  février  1889. 

Chère  Sr  M.  du  Précieux-Sang, 

J'ai  une  charmante  petite  communauté  ;  j'admire 
l'esprit  de  foi  et  la  joyeuse  soumission  de  nos  chères 
Sœurs.     Un  oui  filial  accueille  chacune  de  mes  propo- 
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sitions.  Leurs  vertus  servent  d'illustrations  à  mes  mi- 
sères ;  chez  moi  seule,  il  y  a  égoïsme.  Dieu  me  vienne 
en  aide  ! 

Quelques  jours  encore,  et  nous  célébrerons  l'anni- 
versaire de  l'ouverture  de  notre  fondation  ;  car  ce  fut 
le  9  mars  1888,  à  4  heures  de  l'après-midi,  que  nous 
arrivâmes  à  Waterville.  L'accueil  enthousiaste  que 
nous  fit  la  population  catholique  de  cette  cité,  fut  le 
prélude  des  actes  de  bienveillance,  dont,  depuis  notre 
installation,  nous  avons  été  et  sommes  encore  l'objet. 
En  effet,  la  population  se  montre  on  ne  peut  plus  sym- 
pathique. Une  nombreuse  jeunesse  nous  est  confiée  ; 
et,  bien  que  la  plupart  de  ces  enfants  soient  sans  éduca- 
tion, presque  tous  ont  d'excellents  cœurs,  et  nous  n'a- 
vons qu'à  bénir  le  Seigneur  du  bien  qu'il  veut  nous  aider 
à  faire  dans  ces  chères  âmes.  Ainsi,  voyons-nous, 
avec  confiance,  s'ouvrir  notre  seconde  année  d'aposto- 
lat, dans  ces  parages.  Le  Cœur  de  Jésus,  auquel  notre 
petite  communauté*  est  spécialement  consacrée,  con- 
tinuera de  nous  bénir,  si  surtout  les  âmes  privilégiées, 
qui  passent  leur  journée  sous  l'antique  toit  de  Ste- 
Ursule,  nous  recommandent  souvent  à  la  protection 
de  ce  Divin  Cœur. 


A  Mère  Saint- Augustin 

Waterville,  Me,  3  mars  1889. 

Chère  Sr  St- Augustin,  votre  lettre  m'est  arrivée  juste 
à  temps,  car,  vous  le  dirai-je  ?  je  pensais  à  vous,  et  j'é- 
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tais  tentée  d'impatience,  tant  vous  me  paraissiez  être 
«n  retard  dans  vos  correspondances.  Votre  charmante 
missive  m'a  remise  sur  le  ton  :  elle  a  été  un  baume  pour 
mon  cœur,  et  m'a  apporté  bien  des  sujets  de  consola- 
tions :  lo.  Je  suis  heureuse  de  vous  savoir  mieux  et, 
je  l'espère,  en  voie  de  complète  guérison  ;  2o.  votre 
attachement  pour  la  petite  mission  de  Waterville 
m'est  une  suprême  consolation  ;  3o  les  pratiques  de 
piété,  les  prières  que  vous  avez  faites  et  que  vous  vou- 
lez faire  encore  pour  nous  tous.  Mères  et  enfants,  me 
pénètrent  de  reconnaissance  et  m'inspirent  une  vive  con- 
fiance en  la  protection  du  ciel  sur  notre  petit  monas- 
tère. Ici,  nous  parlons  souvent  de  vous  ;  les  enfants 
aussi  nous  demandent  fréquemment  de  vos  nouvelles  ; 
tous,  vos  élèves  surtout,  vous  conservent  un  bon  sou- 
venir, ils  ont  exprimé  beaucoup  de  reconnaissance  pour 
la  petite  image  que  vous  leur  avez  laissée  en  partant. 


A  sa  sœur 


Fête  de  Pâqurs,  1889. 


Ma  bien  chère  Sœur  M.  du  Précieux-Sang,  après 
quarante  jours  de  silence  et  de  jeûne,  il  m'est  bien  doux, 
petite  sœur,  de  venir  vous-embrasser,  vous  serrer  sur 
mon  cœur  et  vous  faire  mille  vœux  de  ferveur  et  de 
santé.  J'en  fais  autant  à  chacune  de  nos  chères  Mères 
et  Sœurs  des  Trois-Rivières. 

Au  milieu  des  épines  de  la  pénitence,  le  Bon  Dieu  a 
fait  surgir  plusieurs  petites  fleurs  de  consolation  exté- 
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rieure.  Ainsi  le  5  mars,  je  recevais  une  longue,  belle 
et  touchante  lettre  de  la  chère  Fondatrice  du  Précieux- 
Sang,  à  qui  j'avais  adressé  la  liste  de  nos  noms,  pour 
être  inscrits  dans  les  registres  de  la  Garde-d'Honneur 
du  Précieux-Sang.  Ayant  demandé  â  cette  vénérée 
Mère,  deux  crucifix  ensanglantés,  l'un  pour  notre  com- 
munauté, l'autre  pour  notre  Père  Supérieur,  je  rece- 
vais, le  26  mars,  avec  une  charmante  lettre,  trois  cru- 
cifiix  magnifiques  et  touchants,  dont  l'un  m'était  offert 
par  la  digne  Fondatrice  du  Précieux-Sang.  Cette 
bonne  Mère,  devinant  mes  désirs,  avait  attaché  sur  le 
revers  de  la  croix,  une  carte  sur  laquelle  sont  écrits  et 
signés  de  sa  main,  des  paroles  brûlantes  d'amour  divin. 
Le  crucifix  de  la  communauté  mesure  dix-huit  pouces, 
et  la  croix  trente-six  pouces  ;  celui  du  Rév.  Père  Char- 
land,  mesure  dix  pouces,  et  la  croix  recouverte  de  ve- 
lours cramoisi,  avec  ornement  d'or,  mesure  dix-huit 
pouces.  Le  nôtre  a  la  même  dimension,  mais  la  croix 
est  en  bois  brun  verni. 

A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  notre  arrivée  à  Wa- 
terville,  nos  élèves  nous  ont  donné  le  8  mars,  une  petite 
séance  à  laquelle  assistèrent  un  certain  nombre  de  pa- 
rents. 


A  la  Mère  Sainte-Philomène 

Waterville,  Me,  21  avril  1889. 

La  belle  fête  de  Pâques  a  été  célébrée  d'une  manière 
grandiose  ;  décorations  extraordinaires  à  l'église,  chœur 
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magnifique  avec  accompagnement  d'orchestre  à  la 
messe,  aux  vêpi^es  et  à  la  bénédiction  du  St-Sacrement. 
Le  sermon  donné  par  l'éloquent  curé  de  Waterville, 
fut  à  la  hauteur  du  sujet  et  de  la  solennité,  et  ravit 
l'auditoire  qui  comptait  au  moins  douze  cents  person- 
nes. Les  cérémonies  de  la  Semaine-Sainte  se  firent 
aussi  avec  beaucoup  d'édification,  et  chaque  fois,  avec 
un  grand  concours  de  fidèles.  Plus  de  huit  cents  per- 
sonnes sont  venues  adorer  la  croix,  le  vendredi-saint. 
A  l'office  du  soir,  jeudi  saint,  qui  consista  en  la  prière 
du  soir,  au  reposoir,  avec  sermon,  ainsi  qu'à  l'office  du 
vendredi  soir,  chemin  de  croix  en  commun  et  sermon 
de  la  passion,  il  y  eût  foule  considérable  :  tout  près  de 
mille  personnes.  M.  Lacroix  me  disait  ces  jours-ci 
que  la  différence  entre  le  nombre  de  personnes  qui  as- 
sistaient autrefois  aux  offices  et  celui  qui  y  assitent  main- 
tenant est  immense.  On  compte  au-delà  de  mille 
deux  cents  personnes  qui  ont  fait  leurs  Pâques  ;  sur 
ce  nombre,  quelques-unes  ne  s'étaient  pas  approchées 
des  sacrements  depuis  de  nombreuses  années.  Ici, 
le  temps  pascal  qui  s'ouvre  le  premier  dimanche  du 
carême  ne  se  termine  qu'à  la  Trinité,  de  sorte  qu'on 
peut  avoir  l'espoir  que  plusieurs  autres  suivront  l'ex- 
emple des  premiers.  Deux  Mazains  ou  Chiniquistes  ^ 
sont  à  se  faire  instruire  pour  rentrer  dans  l'église 
catholique.     Veuillez  prier  pour  eux. 

Nous  avons  lieu  de  bénir  le  ciel  des  progrès  de  la 
population  dans  la  pratique  et  l'amour  du  bien.  MM. 
Charland  et  Lacroix  receuillent  bien  des  consolations 

1.  Les  mazains  sont  des  disciples  de  Chiniquy,  prêtre  apostat. 
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dans  leur  ministère.  Le  Docteur  Fortier  me  disait 
ce  matin  :  "  Il  n'y  a  qu'un  an  que  nous  avons  l'avan- 
tage d'avoir  des  religieuses,  et  déjà,  il  y  a  un  change- 
ment considérable  dans  les  mœurs  du  peuple.  Vous 
faites  du  bien.     Tout  le  monde  est  content  ". 

Dieu  soit  loué  !  c'est  son  œuvre  ;  car,  nous  ne  som- 
mes et  ne  serons  jamais  que  des  servantes  inutiles. 
Veuillez  chère  Mère,  continuer  de  prier  et  de  faire 
prier  votre  angélique  troupeau  pour  que  les  indignes 
missionnaires  de  Waterville  ne  mettent  jamais  obstacle 
aux  desseins  miséricordieux  du  Seigneur  sur  leur  petite 
communauté  et  sur  les  âmes  qu'elles  sont  venues 
évangéliser.  En  retour  de  votre  charité,  le  ciel  con- 
tinuera de  répandre  le  torrent  de  ses  grâces  sur  vous  et 
sur  votre  belle  œuvre  :  c'est  la  prière  que,  chaque  jour, 
j'offre  au  Divin  Cœur  de  Jésus  parle  Cœur  Immaculée 
de  Marie. 


A  Mère  M.  des  Anges 

Waterville,  Me,  2  mai  1889. 

Que  ne  puis-je,  chère  Sr  M.  des  Anges,  me  diriger 
vers  l'atelier  où  sont  exposés  vos  chefs-d'œuvre.  .  . 
J'y  vais  souvent  en  esprit.  Y  irai-je,  un  jour  en  corps 
et  en  âme  ?  C'est  le  secret  de  Dieu,  je  veux  ce  qu'il 
veut.  Mais,  quelque  chose  me  dit  que  je  retournerai 
sous  ce  toit  béni,  où  se  sont  écoulées  trente-trois  heu- 
reuses années  de  ma  vie.     En  attendant  je  veux  me 
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dévouer,  me  dépenser,  pour  les  intérêts  du  Divin 
Epoux  ;  je  veux  procurer  sa  gloire  au  prix  de  n'importe 
quels  sacrifices.  Aidez-nous,  s'il  vous  plaît,  de  vos 
prières,  à  puiser  dans  le  Cœur  de  Jésus  l'efficacité  de 
notre  apostolat  ;  priez  pour  que,  répondant  à  notre 
sublime  mission,  nous  devenions  toutes  autant  de  ré- 
paratrices dignes  de  consoler  le  Cœur  de  Jésus,  pour 
les  amertumes  dont  les  crimes  de  cette  Sodome  l'ont 
abreuvé. 

Bonne  Sœur,  je  ne  pourrai  jamais  vous  dire  toute 
ma  reconnaissance  pour  les  diplômes  si  admirablement 
bien  faits  que  j'ai  reçus  la  semaine  dernière.  Je  de- 
mande à  la  sainte  Vierge  de  vous  faire  participer,  en 
retour,  à  tout  le  mérite  des  pieuses  pensées,  des  prières, 
que  ces  diplômes  inspireront  à  nos  chères  Congréga- 
nistes.  J'ai  offert  une  communion  pour  vous  et  j'ai 
une  intention  spéciale  dans  les  exercices  du  mois  de 
Marie  pour  vous,  bonne  et  dévouée  Sœur. 

Nous  venons  de  terminer  une  bien  belle  bannière 
pour  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  Canadien- 
nés,  qui  compte  soixante  membres.  Elles  figureront 
bannière  en  tête,  à  la  procession  du  St-Sacrement  qui 
aura  lieu  cette  année,  pour  la  première  fois,  à  Water- 
ville.  Cette  congrégation  fait  beaucoup  de  bien  dans 
la  paroisse.  Ces  bonnes  Enfants  de  Marie  se  respectent 
et  savent  se  faire  respecter.  Quelques-unes  d'entre 
elles  âgées  de  18  à  20  ans,  me  disaient  ces  jours  der- 
niers :  "  Hier  soir,  en  revenant  de  la  manufacture,  nous 
étions  précédées  de  deux  jeunes  gens,  qui  tenaient  un 
langage  dissolu  :  tout-à-coup,  l'un  deux  s'apercevant 
que  nous  les  suivions,  dit  à  son  compagnon,  à  demi- 
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voix  :  "  Taisons-nous,  il  y  a  des  Enfants  de  Marie  der- 
rière nous,  et  aussitôt  ils  cessèrent  leurs  propos 
obscènes".  Elles  ajoutèrent:  "  Tous  ces  jeunes  gens, 
qui  travaillent  à  la  manufacture,  paraissent  gênés,  en 
notre  présence  et  se  tiennent  à  distance  ". 

Voilà,  leur  dis- je,  l'effet  de  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  Soyez-lui  toujours  fidèles,  et  vous  serez  tou- 
jours à  l'abri,  sous  son  virginal  manteau. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  7  mai  1889. 

Chère  Sr  M.  du  Précieux-Sang 

Notre  Mère  Assistante,  ainsi  que  Sr  St-J.  l'Evangéliste 
et  Ste-Hélène  ne  cessent  d'offrir  prières  et  sacrifices 
pour  la  conversion  des  chiniquistes  de  cette  paroisse. 
Voici  que  le  bon  Dieu  commence  à  se  montrer  propice. 
Dimanche  dernier,  durant  la  grand'messe,  après  le 
premier  Evangile,  une  femme,  âgée  d'un  peu  plus  de 
cinquante  ans,  s'agenouillait  sur  la  balustrade  de  com- 
munion. Elle  venait  demander  sa  réconciliation  avec 
l'Eglise  catholique.  Elle  appartenait  à  la  secte  infer- 
nale des  chiniquistes,  appelés  ici  Mazains.  Elle  avait 
apostasie  et  avait  reçu  publiquement  le  baptême  dans 
le  temple  chiniquiste,  voulant  ainsi,  si  la  chose  était 
possible,  effacer  le  baptême  catholique.  M.  Charland, 
revêtu  de  la  chape  violette  et  accompagné  de  deux  a- 
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colytes,  s'approcha  de  la  balustrade,  et  après  avoir 
publié  en  français  et  en  anglais  le  crime  d'apostasie 
commis  par  cette  pauvre  femme  et  avoir  exposé  en 
termes  énergiques  l'énormité  de  ce  crime,  il  annonça 
que  selon  ses  désirs,  il  allait  la  relever  de  l'excommu- 
nication encouru  par  son  apotasie.  Alors,  le  chœur 
chanta  le  "  Miserere  "  d'un  ton  grave  et  solennel  ; 
puis  le  prêtre  récita  plusieurs  versets  et  oraisons  avec 
imposition  des  mains.  Cette  cérémonie  fut  imposante. 
Le  mari  de  cette  femme  qui,  sans  être  chiniquiste,  ne 
faisait  aucune  religion  depuis  vingt-neuf  ans,  s'ap- 
procha ces  jours  derniers  du  tribunal  de  la  pénitence. 
Gloire  à  Jésus  et  Marie  ! 


A  Mlle  Alice  Brun  eau 

Waterville,  Me,  10  mai  1889. 

Il  y  a  peu  d'élèves  à  qui  je  pense  plus  souvent  qu'à 
mon  Alice.  Je  désire  qu'elle  soit  bonne  pieuse,  aimable, 
tout  ce  que  sa  chère  maman  désire  qu'elle  soit.  Et, 
cette  aimable  madame  Gregory,  que  vous  m'avez  fait 
plaisir  de  m'en  parler  et  qu'elle  est  bonne  de  penser 
à  moi.  Lorsque  vous  lui  écrirez,  dites-lui  que  je  l'aime 
beaucoup,  que  je  la  remercie  de  son  bon  souvenir  et 
que  je  la  salue  cordialement.  Chacune  de  vos  Mères 
missionnaires,  dont  vous  vous  informez  avec  afiPection, 
vous  envoie  un  baiser  et  mille  bons  souhaits.     Vous 
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voulez  que  je  vous  parle  de  nos  enfants  ?  Avec  plaisir. 
Nous  comptons  actuellement  quatre  cent  quarante 
élèves  dont,  à  peu  près  la  moitié,  sont  des  petites  filles  ; 
l'autre  moitié  forme  un  petit  régiment  de  garçons  bien 
dociles,  bien  soumis.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  sou- 
rire en  voyant  dans  quel  ordre  militaire  ils  sortent  de 
Texternat  à  4  h,  de  l'après-midi  afin  de  se  rendre  pro- 
cessionnellement  à  l'église,  pour  les  exercices  du  mois 
de  Marie.  Ils  marchent,  quatre  de  front,  en  silence 
les  mains  jointes.  Ils  se  placent  ainsi  dans  la  grande 
allée.  Lorsque  tous  sont  entrés,  à  un  premier  signal 
donné,  tous  ensemble  font  la  génuflexion  ;  au  second 
signal  ils  entrent  dans  les  bancs.  La  sortie  se  faisant, 
dans  le  même  ordre.  Il  y  a  chaque  jour,  chant  d'un  canti- 
que ;  les  solos  se  chantent,  tantôt  par  les  petites  filles, 
tantôt  par  les  petits  garçons.  C'est  à  qui  chantera 
les  plus  beaux  cantiques  et  à  qui  chantera  un  plus 
grand  nombre  de  versets.  Il  m'a  fallu  céder  l'autre 
jour  et  permettre  à  deux  garçons  de  chanter  quatre  so- 
los d'un  même  cantique  ;  ils  insistaient  même  pour 
chanter  les  deux  versets  qui  restaient  encore.  N'est- 
ce  pas  qu'ils  sont  fervents  ?  Depuis  quelques  jours, 
nous  avons  des  chaleurs  de  juillet.  Les  arbres  sont 
couverts  de  feuilles,  les  pruniers  sont  tous  en  fleurs, 
l'atmosphère  est  embaumée.  La  nature  étale  ses 
charmes.     Fait-il  aussi  beau  au  Canada  ? 


11 
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A  Monsieur  le  grand  vicaire  Chs-Ol.  Caron 

Waterville,  Me,  19  mai  1889. 

Merci,  bon  et  vénéré  Père,  de  la  belle,  longue  et  in- 
téressante lettre  que  vous  nous  avez  si  paternellement 
adressée  l'autre  jour. 

Quelle  affectueuse  et  touchante  phrase  que  celle-ci  ; 
"  Mon  cœur  ne  vieillit  pas,  toutes  vous  y  vivez  à  Taise 
comme  l'oiseau  dans  son  nid,  comme  le  souvenir  au 
cœur  d'un  Père  ".  Et  celle-ci  :  "  Que  le  ciel  vous  sou- 
tienne, vous  console  et  vous  enflamme  de  ses  ardeurs  ", 
et  cette  touchante  signature  :  "  Votre  vieux  Père  de 
trente-deux  ans  ",  ont  fait  monter  les  larmes  à  mes 
yeux  et  ont  éveillé  chez  moi  mille  doux  souvenirs.  .  . 
Première  Communion,  confirmation,  vêture,  profes- 
sion. .  .  à  toutes  ces  dates  si  chères  s'associe  le  souve- 
nir de  vos  bontés,  de  votre  dévouement,  de  vos  bien- 
faits. C'est  à  vous,  vénéré  Père,  c'est  à  vous  après 
Dieu,  que  je  dois  tout  mon  bonheur.  Soyez  heureux, 
en  retour  de  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  à  mon  âme, 
de  toutes  les  consolations  que  vous  m'avez  procurées. 
Continuez,  cher  Père,  de  me  recommander  à  l'amour 
du  Cœur  de  Jésus. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  21  juin  1889. 

Chère  Sr  M.   du  Précieux-Sang,   combien  j'estime 
heureuse  notre  chère  maison-mère,  qui  a  la  consolation 
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et  le  grand  mérite  de  venir  en  aide  aux  chères  religieuses 
du  Précieux-Sang  !  Quelles  riches  bénédictions  ces 
bonnes  et  saintes  religieuses  ne  vont-elles  pas  atti- 
rer sur  vous  toutes  !  J'espère  que  nous  en  aurons  une 
petite  part  ;  Je  me  sens  avide  de  biens  spirituels.  Je 
suis  si  pauvre  !  Afin  de  mieux  assurer  à  notre  petit 
monastère  de  Waterville,  le  puissant  secours  des  prières 
et  des  mérites  des  chères  Adoratrices  du  Précieux- 
Sang,  veuillez  donc  prier  notre  chère  Mère  Supérieure 
d'offrir  à  la  sainte  vénérée  Mère  Fondatrice  du  Pré- 
cieux-Sang, pour  sa  mission  des  Trois-Rivières,  l'hum- 
ble obole  de  deux  piastres,  que  vous  trouverez  ci-in- 
cluses, priant'  cette  vénérée  Mère  d'agréer  nos  respec- 
tueux hommages,  de  nous  bénir  toutes,  et  spécialement 
la  pauvre  petite  supérieure,  qui,  si  souvent  va  se  re- 
tremper et  puiser  force  et  courage,  au  pied  du  crucifix 
ensanglanté,  cadeau  de  cette  sainte  Mère. 


A  la  révérende  Mère  Supérieure 

Waterville,  Me,  28  octobre  1889. 

Ma  Révérende  Mère  de  la  Nativité,  le  30  octobre  est 
une  date  bien  chère  !  Je  viens,  vous  offrir,  à  l'occasion 
de  ce  joyeux  anniversaire  de  votre  naissance,  mes  hom- 
mages et  mes  meilleurs  souhaits.  Joies  du  ciel,  bon- 
heur et  santé,  voilà  le  résumé  de  mes  vœux.  La  lec- 
ture de  votre  chère  missive  qui  nous  est  arrivée  le  15 
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octobre  au  soir  a  été  un  véritable  festin  de  famille. 
Qu'il  fait  bon  recevoir  de  temps  à  autre  l'assurance 
qu'on  ne  nous  oublie  pas,  qu'on  nous  porte  intérêt, 
qu'on  nous  aime.  Rien  de  pénible  au  cœur  de  l'exilé, 
€omme  la  froideur  des  êtres  aimés  qu'une  grande  dis- 
tance sépare  de  nous  ;  rien  de  doux  comme  des  témoi- 
gnages d'affection  de  leur  part.  Le  digne  évêque  des 
Trois-Rivières,  Mgr  Laflèche,  nous  a  donné  bien  des 
consolations  de  ce  genre  depuis  que  nous  sommes  ici. 
Il  répond  à  chacune  de  nos  lettres,  et  d'une  manière  si 
bienveillante,  et  si  encourageante  !  La  lettre  toute 
paternelle,  qu'il  vient  de  nous  adresser  m'a  émue  jus- 
qu'aux larmes  ;  je  l'ai  relue  bien  des  fois,  et  chaque  fois 
avec  un  nouveau  plaisir,  avec  un  nouveau  sentiment 
de  reconnaissance.  Monseigneur  Laflèche  se  montre 
toujours  notre  Père,  aussi  avons-nous  pour  lui  des  sen- 
timents vraiment  filials.  Merci,  chère  Mère,  de  l'in- 
térêt que  vous  portez  à  ma  santé  ;  je  suis  mieux  que 
je  n'ai  été  depuis  des  années,  ici  on  appelle  petit  mi- 
racle l'état  florissant  de  ma  santé.  Si,  dans  la  mission 
que  le  ciel  m'a  confiée,  je  rencontre  l'épreuve,  j'y  re- 
cueille aussi  bien  des  consolations.  Parmi  elles,  la 
plus  suave  est  l'union  des  cœurs,  l'affection  toute  fra- 
ternelle qui  règne  dans  notre  petite  famille.  Nous 
sommes  toutes  dans  le  même  office,  tous  les  travaux 
se  font  en  corvée,  tous  les  intérêts  sont  communs.  Les 
santés  se  soutiennent  assez  bien.  Nos  élèves  sont 
nombreuses  ;  parents  et  enfants  paraissent  satisfaits. 
Dieu  soit  loué  !  Notre  bon  père  Charland  nous  porte 
un  bien  grand  intérêt.  Il  nous  donne  de  magnifiques 
conférences.     Mardi  dernier,  il  nous  fit  une  instruc- 
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tion  bien  pratique  sur  la  pureté  d'intention  et  la  per- 
fection de  nos  actions  ordinaires. 

Nous  avons  fêté  sainte  Ursule  samedi  dernier.  Notre 
oratoire  était  un  petit  paradis.  Que  de  grâces  n'avons- 
nous  pas  solicitées  pour  notre  chère  maison-mère, 
pour  nous-mêmes  et  pour  tout  Tordre  !  Puissent 
toutes  les  Ursulines  aimer  Dieu  et  le  faire  aimer  comme 
le  désire  notre  divin  Epoux  ! 


Mère  Sainte- Joséphine  à  Mère  Supérieure. 

Water ville,  Me,  2  décembre  1889. 

Ma  très  chère  Mère,  je  ne  puis  résister  au  besoin 
que  j'éprouve  de  vous  faire  part  d'une  affligeante  nou- 
velle. Ce  n'est  que  pour  céder  aux  instances  de  notre 
chère  petite  mère  que  j'ai  différé  jusqu'à  présent  de 
vous  en  informer  ;  notre  chère  Mère  ne  voulant  pas 
multiplier  les  épines  qui  transpercent  le  grand  cœur 
de  sa  petite  sœur  du  Précieux-Sang.  Samedi  30  no- 
vembre, nous  prenions  un  dernier  et  joyeux  congé 
avant  l'Avent,  comme  à  l'ordinaire,  nous  commencions 
la  journée  par  un  ménage  extraordinaire,  et  comme 
notre  chère  petite  Mère  n'est  jamais  la  dernière  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  elle  terminait  la  part  qu'elle 
s'était  choisie  et,  voulant  descendre  d'une  élévation 
d'environ  quatre  pieds  de  haut  où  elle  s'était  mise 
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pour  épousseter,  elle  posa  le  pied  à  côté  de  la  chaise, 
qui  lui  servait  de  degré  et  tomba  le  côté  droit  sur  le 
dossier  de  la  chaise  et  perdit  presque  connaissance. 
Ma  Sr  M.  de  Bon  Secours  se  trouvant  près  d'elle,  la 
releva,  criant  :  "  Notre  Mère  étouffe  !"  Ce  cri  de  dé- 
tresse fut  entendu  de  tous  les  recoins  de  notre  maison, 
et  toutes  d'un  bond,  nous  fûmes  autour  de  notre  chère 
Mère,  l'ayant  assise  sur  son  lit,  j'envoyai  chercher  le 
médecin,  qui,  heureusement  se  trouvant  dans  les  en- 
virons, ne  tarda  pas  à  arriver,  il  constata  que  notre 
chère  Mère  avait  une  côte  cassée  ;  jugez  de  notre  an- 
goisse à  cette  annonce.  Il  partit  à  l'instant  et  revint 
au  bout  de  cinq  minutes  avec  le  meilleur  chirurgien  du 
Maine,  et,  en  quelques  minutes,  notre  chère  petite 
Mère  se  sentait  beaucoup  mieux  ;  le  docteur  craignait 
une  pleurésie  ;  mais  le  danger  est  passé.  Mère  de 
l'Annonciation  l'a  veillée  samedi  soir  et  notre  Mère  a 
bien  reposé.  Nous  espérons  qu'elle  ne  gardera  pas 
le  lit  trop  longtemps,  nous  avons  un  si  bon  médecin, 
si  dévoué,  et  notre  bon  Père  Charland,  qui  prie  fort, 
j'en  suis  convaincue,  et  de  notre  côté,  il  y  a  promesse 
de  messes,  de  lampes,  de  prières.  Pour  vous,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'importuniez  le  ciel  en  notre 
faveur.  Mère  de  l'Annonciation  et  Mère  St-Stanislas 
rivalisent  de  zèle  et  de  dévoument  pour  soigner  notre 
chère  malade. 

Sr  St- Joséphine. 
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A  la  même 

De  notre  cellule. 
Mardi,  3  décembre,  8  heures  de  l'avant-midi. 

Ma  bien  chère  Mère,  quelque  chose  me  dit  que  la 
lettre  que  notre  bonne  Mère  Assistante  vous  a  adres- 
sée hier,  vous  aura  causé  quelque  inquiétude,  peut-être 
même  de  vives  inquiétudes.     Je  ne  voudrais  pas  qu'il 
en  fût  ainsi,  car  alors  vous  souffririez  beaucoup  plus 
que  moi.     J'ai  bon  sommeil,  j'ai  bon  appétit,  je  n'ai 
pas  de  fièvre,  je  suis  forte  et  gaie,  et  n'était-ce  des  in- 
jonctions du  médecin,  je  marcherais  et  je  travaillerais 
comme  aupravant.     On  ne  s'imagine  pas  combien  la 
fracture  d'une  côte  est  peu  douloureuse.     C'est  vrai 
que  j'ai  eu  sur  le  champ,  les  soins  intelligents  de  deux 
bons  médecins.     L'un  d'entre  eux,  surtout,  le  Docteur 
Thayer  est  un  chirurgien  distingué,  le  plus  habile  de 
l'état  du  Maine.     Vous  pourriez  croire  que  l'opéra- 
tion a  été  douloureuse,  pas  le  moins  du  monde.     J'en 
ai  éprouvé  au  contraire  un  soulagement  merveilleux. 
On  m'a  revêtue  d'un  Jacket  de  Sticking  plaster  qui  doit 
me  tenir  corsée  jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts  de  côte 
soient  parfaitement  repris.     Le  docteur  me  dit  que  je 
pourrai  quitter  le  lit  dans  une  couple  de  jours.     "  Mais 
dit-il,  ce  ne  sera  que  dans  une  quinzaine  de  jours  que 
la  guérison  sera  complète  ".     Je  suis  édifiée  et  touchée 
du  dévouement,  de  la  charité  de  nos  bonnes  sœurs. 
Leurs  soins  sont  intelligents  et  délicats  ;  leurs  atten- 
attentions,  multipliées,  leurs  prières  ardentes.     Notre 
bon  Père,  me  visite  tous  les  jours.     Sa  bonté  pater- 
nelle me  rappelle  celle  de  notre  cher  vieux  Père  Caron. 
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Tous  nos  enfants  prient.  J'ai  reçu  plusieurs  témoignages 
de  sympathie  de  la  part  des  dames  de  la  ville.  Le 
Dr  Fortier  est  incomparable  de  dévoûment.  N'est- 
ce  pas  chère  Mère,  que  vous  aussi  priez  pour  moi  ? 
Oui,  mais  faites-le  sans  inquiétude,  car  je  suis  en  voie 
de  prompte  et  parfaite  guérison. 

Dieu  soit  béni  !  Je  suis  presque  tentée  de  me  glo- 
rifier de  cette  chute.  Madame  Barat  s'est  brisé  une 
jambe,  sainte  Thérèse,  fracturé  un  bras  ;  et  voilà  que 
moi,  petite  fondatrice  en  miniature,  je  me  casse  une 
côte.  Le  bon  Dieu  me  traite  donc  comme  il  a  traité 
ces  saintes  âmes  ;  n'est-ce  pas  que  c'est  encourageant, 
que  c'est  même  enthousiasmant  ? 


A  Mère  Sainte-Philomène 

Waterville,  Me,  18  décembre  1889. 

C'est  bien  à  vous,  chère  Mère  Sainte-Philomène, 
qu'il  faut  adresser  le  conseil  que  vous  me  donniez  si 
fraternellement  l'autre  jour  :  "  N'allez  pas  trop  vite 
vers  la  sainte  montagne,  mesurez  la  marche  selon  vos 
forces  ".  Quant  à  moi,  bonne  Mère,  j'ai  beau  me  son- 
der, je  sens  bien  que  je  n'ai  pas  d'aîles.  Vous  rappe- 
lez-vous l'image  qu'avait  notre  chère  Sœur  Ste-Julie, 
où  une  âme  était  représentée  gravissant  à  quatre  pattes 
la  montagne  de  la  perfection  ?  c'est  là  ma  peinture  fi- 
dèle.    Comme  vous  le  voyez,  ce  serait  plutôt  au  pas 
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de  l'écrivisse  qu'au  vol  de  l'oiseau  qu'il  faudrait  com- 
parer ma  marche.  Ayez  pitié  de  moi,  obtenez-moi 
donc  une  part  de  vos  ferveurs,  de  vos  ardeurs  dans 
les  voies  du  ciel,  afin  qu'au  paradis  je  ne  sois  pas 
trop  loin  de  vous.  C'est  bien  assez  d'être  séparée  ici- 
bas,  par  une  distance  de  deux  cents  lieues.  J'ai  con- 
templé, l'esprit  plein  des  plus  beaux  souvenirs,  le  cœur 
gros  d'émotions,  la  photographie  de  ce  beau  pensionnat 
où  domine  la  chère  statue  du  Sacré-Cœur,  et  où  si  sou- 
vent, je  me  transporte  par  la  pensée.  Tout  m'y  est 
aussi  familier  qu'au  jour  où  je  l'ai  quitté.  Oh  !  que 
la  jeunesse  du  pensionnat  m'est  chère. 

J'ai  été  heureuse  de  savoir  que  le  M.  Curé  Cloutier 
a  été  choisi  pour  prédicateur  de  la  retraite  au  pension- 
nat, et  je  ne  suis  pas  du  tout  surprise  qu'il  ait  donné 
parfaite  satisfaction. 

L'année  qui  s'achève  a  été  enrichie  de  faveurs,  d'é- 
preuves, de  grâces  de  toutes  sortes  de  la  part  de  la  di- 
vine Providence  ;  tout  nous  porte  à  espérer  que  l'an- 
née nouvelle  ne  sera  pas  moins  féconde  en  fruits  de 
bénédictions.  Commençons-là  donc  avec  confiance. 
J'ai  déjà  eu  occasion  de  vous  dire,  chère  Mère,  que  dans 
notre  laborieuse  mission  auprès  de  nos  nombreux 
élèves,  nous  cueillons  bien  des  consolations.  Ces  âmes 
neuves,  qui  n'ont  jamais  méprisé  la  grâce  qu'elles 
n'ont  pu  recevoir,  s'ouvrent  maintenant,  avec  bon- 
heur, aux  salutaires  influences  de  cette  grâce  d'instruc- 
tion religieuse,  et,  de  retour  dans  leurs  familles,  après 
leur  journée  d'école,  ces  chers  enfants  se  font  les  apôtres 
de  leurs  parents.     Aussi,    voyons-nous    une    transfor- 
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mation  dans  la  paroisse  ;  l'église  est  remplie,  le  di- 
manche, et  les  communions  sont  fréquentes.  Cepen- 
dant au  milieu  de  ces  consolations,  nous  éprouvons  un 
bien  grand  regret  ;  celui  d'être  privées  de  la  clôture. 
Qu'il  nous  tarde  d'avoir  des  grilles,  de  vivre  dans  l'en- 
ceinte d'un  cloître.  Aidez-nous  donc,  chère  Mère,  de 
vos  prières  à  hâter  l'heure  de  la  Providence. 

Il  nous  semble  que  le  bon  Dieu  commence  à  incliner 
son  Cœur  vers  ce  désir  de  nos  âmes.  Il  vient  de  nous 
donner  un  gage  d'espérance.  Le  premier  dimanche 
de  l'Avent,  les  dames  canadiennes  de  la  paroisse  se 
réunissaient  dans  une  des  salles  de  notre  école,  pour 
organiser  une  société,  dont  le  principal  but  serait  de 
pourvoir  aux  frais  de  la  bâtisse  future  d'un  pension- 
nat. Le  dimanche  suivant,  8  décembre,  le  Rév.  Père 
Charland  présida  leur  seconde  réunion,  approuva  leur 
dessein,  et  leur  donna  des  règlements  à  suivre.  La 
société  porte  le  nom  de  "  Dames  de  la  Charité  de  Ste- 
Anne  ".  M.  le  Curé  en  est  le  chapelain.  De  leur 
côté,  les  membres  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  ont, 
ces  jours  derniers,  proposé  de  voter  une  somme  à  dé- 
poser à  la  Banque,  chaque  année,  pour  le  même  but. 
J'ignore  le  montant  de  la  somme  et  la  conclusion  de  la 
proposition.  Toujours  est-il  que  la  population  est 
admirablement  bien  disposée  à  notre  égard.  Espé- 
rons donc,  mais  ayons  patience,  tout  se  fera  len- 
tement, je  crois .  .  .  Mgr  Healy,  qui  nous  a  fait  une  pe- 
tite visite,  vendredi  dernier,  20  courant,  a  été  des  plus 
encourageants.  Après  nous  avoir  parlé  de  Dom  Bosco, 
dont  il  venait  de  lire  la  vie,  après  nous  avoir  dit  que  ce 
saint  homme,  par  obéissance  au  pape,  commença  avec 
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dix  centins  dans  sa  poche,  une  bâtisse  qui  coûta  un 
million,  et  qu'il  termina  sans  un  sou  de  dettes,  nous 
dit  :  **  Mes  Sœurs,  vous  désirez  un  grand  couvent.  .  . 
c'est  nécessaire,  il  faut  que  vous  l'ayez.  Priez  avec 
foi,  priez  avec  cette  foi  qui  ne  doute  pas  et  vous  l'aurez 
bientôt.  L'année  prochaine,  lorsque  je  reviendrai  vous 
voir,  à  pareille  époque,  si  vous  n'habitez  pas  un  grand 
couvent  nouveau,  je  vous  accuserai  de  votre  défaut  de 
foi,  qui  seul  en  sera  la  cause  ".  "  Monseigneur,  lui 
dis-je,  vos  paroles  nous  donnent  la  foi  et  l'espérance  ". 
Sa  Grandeur  s'informa  paternellement  de  la  santé  de 
chacune. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  29  décembre  1889. 

Chère  Sr  M.  du  Précieux-Sang,  Noël  a  été  chômé  avec 
beaucoup  de  pompe  ici.  Le  matin,  à  7  h,  nous  eûmes 
messe  basse  dans  notre  oratoire.  A  10  heures,  grand'- 
messe  à  l'église  :  sermon  en  français  par  M.  Charland. 
Un  chœur  de  dames  et  de  messieurs  chanta  une  messe 
en  musique  et  l'Oratorio  pour  Noël,  de  Lambillotte. 
Mlle  Martel,  qui  possède  une  magnifique  voix  de  so- 
prano, a  chanté,  avec  une  expression  admirable,  le 
"  Minuit  Chrétien  "  d'Adam.  Le  soir,  à  7  heures, 
il  y  eut  représentation  des  bergers  et  des  anges.  L'é- 
glise était  remplie.  Vingt  enfants,  en  costume  d'anges, 
entraient  processionnellement  dans  le  sanctuaire,  par  la 
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porte  de  la  sacristie.  Une  bannière  blanche  étoilée, 
avec  revers  rose  et  portant  l'inscription  :  "  Venite 
Adoremus  ",  en  lettres  d'or,  fermait  la  procession.  Les 
Anges  se  placèrent  sur  une  plateforme  élevée,  en  arrière 
de  l'autel,  et  sur  les  gradins,  qui  servaient  d'escalier, 
de  chaque  côté  de  la  plate-forme  ;  de  sorte  qu'ils  sem- 
blaient planer  au-dessus  et  de  chaque  côté  du  maître- 
autel.  Ils  étaient  entourés  de  lumières,  de  fleurs,  de 
pavillons,  artistiquement  disposés.  En  avant  de  l'au- 
tel, dans  le  sanctuaire,  il  y  avait  quatre  banderoles, 
avec  inscriptions.  Durant  la  procession  des  Anges, 
quelques  voix  de  petites  filles,  auxquelles  nous  nous 
sommes  unies,  cachées  derrière  l'autel,  chantaient  le 
cantique  :  "  Les  Anges  dans  nos  campagnes  ".  Vers 
la  fin  du  troisième  couplet,  on  vit  entrer  quelques  ber- 
gers, qui  pénétrèrent  dans  le  sanctuaire  par  la  porte 
de  la  chapelle  de  saint  Joseph  ;  alors,  un  des  Anges, 
détaché  du  groupe  et  qui  a  une  voix  de  séraphin,  chan- 
ta :  "  C'est  votre  maître  ".  Les  bergers  répondaient  : 
"  En  tendez- vous  les  Anges  ?  "  Notre  chœur,  en  arrière 
de  l'autel  représentant  le  chœur  des  Anges,  chanta 
en  quatre  parties  le  refrain  :  "  C'est  votre  Maître  ". 
Il  y  eût  trois  couplets,  ainsi  dialogues.  Le  tableau 
des  Anges  et  des  bergers  dura  tout  le  temps  des 
Vêpres,  d'un  sermon  en  anglais,  par  le  vicaire,  et  durant 
le  salut.  Au  moment  de  la  bénédiction  du  St-Sacre- 
ment,  quatre  anges  aux  aîles  d'or  vinrent  faire  l'ado- 
ration au  pied  de  l'autel,  pendant  que  les  bergers  se 
plaçaient  en  demi-cercle  au  bas  du  sanctuaire.  Après 
le  chant  du  Laudate  les  anges  et  les  bergers  sortirent 
processionnellement  aux  sons  d'une  marche  exécutée 
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par  Mme  Fortier,  organiste.  Tous  sont  contents. 
L'ordre  a  été  parfait  ;  le  succès  complet.  M.  le  Vi- 
caire qui  a  visité  presque  tout  le  nouveau-monde  et 
une  partie  du  vieux  monde,  nous  dit  **  I  never  saw  any- 
thing  so  grand  !  " 

La  troisième  année  de  la  mission  s'écoula,  à  peu  près, 
comme  les  deux  précédentes.  Mêmes  échanges  de 
vœux  et  de  bons  souhaits  à  l'époque  des  fêtes,  mêmes 
désirs  des  missionnaires  de  n'être  pas  oubliées  "  chez 
nous  ". 

Un  grand  événement,  en  mai  1890,  vint  rompre  la 
monotonie.  La  bonne  Sœur  Saint-François  de  Sales 
condamnée  par  les  médecins,  demanda  à  mourir  au 
Canada.  Mère  de  la  Nativité,  Supérieure  du  Monas- 
tère des  Trois-Rivièrés  f  alla  chercher  la  chère  malade. 
Le  bonheur  fut  grand  pour  les  Ursulines  de  Waterville. 
Cette  visite  on  en  parla  longtemps,  de  part  et  d'autre. 
Ce  fut  un  avantage,  sans  compter  l'immense  plaisir 
dont  nos  Sœurs  avaient  joui. 

Aux  élections  du  mois  d'août  1890,  Mère  Sainte- 
Philomène  fut  élue  supérieure  de  la  maison  des  Trois- 
Rivières.  Mère  du  Sacré-Cœur  s'empressa  d'offrir  ses 
filials  hommages  et  ses  respectueuses  félicitations,  en 
son  nom  et  en  celui  de  sa  communauté. 

"  Bénissez,  écrivait-elle,  le  petit  pilote  inexpérimenté 
qui  est  chargé  de  cette  frêle  nacelle,  consacrée  spéciale- 
ment à  la  puissante  protection  du  Sacré  Cœur.  Avec 
quelle  ardeur,  nous  disons  chaque  jour  :  "  Providence 
du  Cœur  de  Jésus,  veillez  sur  nous  !  " 

En  1890,  Mère  du  Sacré-Cœur,  désireuse  de  donner 
un  plus  grand  élan  à  l'enseignement  de  l'anglais,  s'adres- 
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sa  aux  Ursulines  de  Morissania,  New- York,  pour  avoir 
de  l'aide.  La  Révérende  Mère  Dominique,  supérieure, 
répondit  à  son  appel  et  lui  donna  quatre  sujets  d'élite. 
C'étaient  les  RR.  Mères  Bernardine,  Ignatius,  Augus- 
tine  et  Angela. 

Les  classes  bénéficièrent  de  cette  recrue  et  tout  n'en 
marcha  que  mieux. 

L'année  1891  resta  remarquable  par  la  construction 
du  couvent. 


A  sa  sœur 

Waterville,  Me,  6  mai  1891. 

Ma  bien  chère  Sœur  M.  du  Précieux-Sang,  on  a  com- 
mencé ce  matin,  un  mercredi,  à  transporter,  dans  notre 
cour,  le  bois  de  construction  pour  la  nouvelle  bâtisse. 
Tout  semble  se  faire  sous  les  auspices  de  saint  Joseph. 
Le  transport  de  l'ancienne  résidence  se  fait  lentement, 
par  parties.  Ce  ne  sera  que  la  semaine  prochaine  qu'ils 
pourront  commencer  à  creuser.  J'ai  parfois  certaines 
craintes  que  la  bâtisse  ne  soit  pas  terminée  le  28  août 
prochain.  C'est  pourtant  bien  notre  ardent  désir  ! 
Les  Dames  de  Sainte- Anne,  qui  feront  un  grand  bazar, 
en  septembre  prochain,  viennent  de  donner  quelques 
soirées  à  la  salle  de  l'école.  Elles  ont  réalisé  la  jolie 
somme  de  $200.00.  Les  Enfants  de  Marie  irlandaises 
s'étant  chargées  de  payer  la  statue  de  la  sainte  Vierge 
de  notre  future  chapelle,  les  Enfants  de  Marie  cana- 
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diennes  ne  voulurent  pas  se  laisser  surpasser  en  généro- 
sité, et  commencèrent,  il  y  a  quelques  semaines,  à  faire 
"  rafler  "  un  miroir  peint  dont  nous  leur  avons  fait  ca- 
deau ;  elles  espèrent  réaliser  $50.00  ;  elles  ont  déjà  ap- 
porté ici  $35.00.  Elles  veulent  être  les  donatrices  de  la 
statue  et  de  la  chapelle  de  sainte  Angèle.  A  leur  tour, 
les  petits  garçons  proposèrent  de  payer  la  statue  de 
saint  Joseph  ;  en  conséquence,  Alphonse  et  Philippe  ont 
ouvert  une  souscription  ;  ils  font  "  rafler  "  une  jolie 
petite  valise,  don  d'Alphonse  Laflamme,  et  espèrent 
réaliser  un  $25.00  au  moins  ;  ils  ont  déjà  une  dizaine 
de  piastres.  Nous  désirons  avoir  sept  statues,  c'est-à- 
dire  autant  de  statues  que  d'autels  prescrits  par  la 
règle.  La  statue  du  Sacré-Cœur  sera  placée  sur  le  maître 
autel  ;  nous  avons  demandé  au  Père  d'en  être  le  dona- 
teur ;  il  a  répondu  à  notre  requête  par  un  paternel  sou- 
rire. Les  statues  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph 
seront  au  chœur  sur  les  chapelles  latérales.  La  statue 
de  sainte  Ursule  sera  à  la  communauté  ;  celle  de  sainte 
Angèle,  au  noviciat  ;  celle  de  saint  Augustin,  à  la  salle 
de  musique  qui  doit  nous  servir  d'avant-chœur  ;  celle 
de  sainte  Anne,  à  l'infirmerie.  Nous  tâcherons  de  nous 
procurer  une  gravure  ou  chromo  de  saint  François  de 
Sales,  pour  la  salle  de  récréation  des  élèves.  Vous  sou- 
riez peut-être  à  nos  projets  ?  Notre  Révérend  Père,  à 
son  dernier  voyage  au  Canada,  a  visité  la  communauté 
du  Précieux-Sang  de  Saint-Hyacinthe.  Il  a  beaucoup 
aimé  l'ameublement  des  cellules,  lequel,  à  part  la 
chaise  et  le  lit,  consiste  en  un  seul  meuble  qui,  malgré 
son  apparence  de  simplicité  et  de  pauvreté,  résume 
quatre  meubles  :   une  armoire,  un  lavabo,  une  table  et 
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un  prie-Dieu.  Au  Précieux-Sang,  on  appelle  ce  meuble, 
**  Oratoire  ".  J'ai  écrit  pour  demander  à  ces  bonnes  re- 
ligieuses de  nous  envoyer  le  plan  de  leurs  "  Oratoires  ". 
Je  l'ai  reçu  ;  et  quelques  jours  après,  une  gracieuse 
lettre  d'Ottawa.  La  Révérende  Mère  Fondatrice,  en 
visite  là,  ayant  appris  que  j'avais  demandé  ce  plan, 
avec  l'intention  d'avoir  ce  meuble  pour  nos  cellules, 
m'annonçait  qu'elle  venait  de  donner  ordre  à  Saint- 
Hyacinthe  de  nous  expédier  un  des  leurs,  cadeau  pré- 
cieux que  nous  avons  reçu  le  30  avril,  jour  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  patronne  de  la  vénérée  Fonda- 
trice. Nous  sommes  à  peu  près  décidées  à  en  faire  faire 
de  semblables  pour  nos  cellules  ;  et  les  petites  armoires 
jaunes,  que  nous  avons  actuellement,  seront  placées 
dans  le  dortoir  des  novices. 

Nous  avons  commencé  à  exercer  nos  morceaux  d'exa- 
men. Du  moment  que  notre  bonne  Sœur  N .  .  .  nous 
aura  adressé  son  travail,  nous  distribuerons  les  parties, 
car  nous  voudrions  tout  ébaucher  avant  les  vacances. 
Maman  a-t-elle  été  aux  Trois-Rivières  ?  J'espère  qu'elle 
est  bien  portante,  cette  chère  mère.  Combien  je 
pense  souvent  à  elle.  Qu'elle  prie  pour  moi  aussi,  cette 
chère  maman  ;  qu'elle  m'obtienne  les  grâces  dont  j'ai 
besoin  pour  bien  remplir  ma  mission  ici.  Pensez-vous 
qu'Edmond  a  accepté  mon  invitation  et  qu'il  viendra 
à  la  fête  de  l'inauguration  ?  J'embrasse  Tim,  j'em- 
brasse Louisa  et  tous  leurs  petits  anges. 
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A  la  même 

Waterville,  Me,  le  17  mai  1891. 

Ma  chère  Sœur  M.  du  Précieux-Sang,  notre  Révé- 
rend Père  part  demain  pour  Boston.  Je  viens  de  ter- 
miner le  mémoire  des  articles  qu'il  doit  acheter  ou  com- 
mander pour  nous  :  maître-autel,  statues,  couchettes 
en  fer,  etc.  M.  Raddington,  de  Waterville,  est  venu 
hier  prendre  les  ordres  pour  confectionner  les  stalles 
du  chœur,  les  armoires  des  cellules  et  les  tables  du  ré- 
fectoire. Les  ouvriers  sont  déjà  bien  avancés  dans  leur 
entreprise  ;  ce  qui  les  retarde,  c'est  qu'à  mesure  qu'ils 
creusent,  ils  étendent  la  terre  dans  notre  cour  inté- 
rieure pour  égaliser  le  terrain  ;  ils  ont,  à  cet  effet,  une 
machine  exprès.  Notre  cour  sera  ainsi  beaucoup  amélio- 
rée. Maintenant  que  notre  ancienne  résidence  a  en- 
tièrement disparu,  l'église  paraît  beaucoup  mieux,  les 
Canadiens  en  sont  plus  fiers  et  nous  aussi. 

Il  y  a  quinze  jours,  notre  bon  Père  Charland  m'an- 
nonçait une  belle  jeune  fille  de  21  ans  ;  elle  fréquentait 
l'église  des  '*  Baptistes  ".  C'est  du  temps  de  M.  Halde, 
prédécesseur  de  M.  Charland,  que  les  parents  de  cette 
jeune  fille  apostasièrent,  eux  et  toute  leur  famille,  à 
l'exception  d'une  jeune  fille  alors  âgée  de  15  ans,  qui 
tint  ferme,  malgré  la  persécution,  les  mauvais  traite- 
mets  que  son  père  lui  fit  subir  ;  elle  a  depuis  épousé  un 
catholique,  M.  Giroux,  et  est  toujours  demeurée  fer- 
vente catholique.  Quant  à  celle  dont  j'ai  fait  mention 
plus  haut,  et  qui  se  nomme  Helen  Murray  ou  Morin, 
car  c'est  une  canadienne,  qui  a  oublié  sa  langue  avec  sa 
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religion,  elle  travaille  depuis  plusieurs  années  chez  Mme 
Smith,  épiscopalienne  et  maîtresse  de  musique.  Son 
grand  cœur  ne  trouvant  pas  dans  la  secte  baptiste  le 
bonheur  dont  il  avait  besoin,  elle  l'abandonna,  Tannée 
dernière,  et  fréquenta  pendant  quelques  mois  les  dif- 
férentes églises  protestantes.  Mêmes  inquiétudes, 
mêmes  déceptions  !  Elle  prit  alors  la  résolution  d'es- 
sayer Téglise  catholique  dans  laquelle  elle  est  née,  et 
pendant  trois  mois,  elle  assista  régulièrement  à  la  grand' - 
messe  tous  les  dimanches.  La  grâce  l'attendait  là.  Le 
4  mai,  elle  alla  trouver  M.  Charland,  le  priant  de  l'ins- 
truire et  de  la  préparer  à  sa  première  communion.  Il 
me  l'amena ...  Je  la  reçus  à  bras  ouverts.  Je  commen- 
çai à  lui  enseigner  ses  prières  et  les  principales  parties 
du  catéchisme  ;  ce  fut  chose  facile,  car  elle  est  très  in- 
telligente et  a  une  bonne  instruction  anglaise  ;  puis  elle 
y  mit  tant  d'ardeur  !  "Il  me  tarde,  disait-elle,  d'aller 
à  confesse .  .  .  J'ai  tant  péché  dans  ma  vie  !"  Je  lui 
enseignai  la  méthode  de  confession,  l'examen  de  cons- 
cience, etc.  Lundi  dernier,  11  mai,  elle  fît  sa  confession 
générale,  et  reçut  la  sainte  absolution.  Elle  revint  me 
voir  après  sa  confession  et  elle  était  si  heureuse  !  Elle 
eut  le  bonheur  de  faire  sa  première  communion  ce  ma- 
tin,dimanche  de  la  Pentecôte  ;  elle  est  disposée  comme 
un  ange.  C'est  une  belle  âme,  droite,  ardente,  géné- 
reuse. Dimanche  dernier,  10  mai,  veille  de  sa  confession 
générale,  Mme  Foster,  épouse  du  ministre  "  Baptiste  " 
et  sa  Sunday  School  Teacher  ayant  entendu  dire 
qu'  "  Helen  "  se  disposait  à  se  réunir  à  l'Église  catho- 
lique, alla  la  voir.  "  Why,  Helen,  it  is  quite  a  long  time 
I  hâve  not  seen  you  ;    do  you  not  intend  coming  back  to 
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usf  —  *'  No,  Mrs.  Poster,  I  am  decided  to  join  the 
Catholic  Church.''  Là-dessus,  Mme  Foster  lui  fit  un 
long  discours  oii  elle  parla  avec  force  contre  la  supréma- 
tie du  Pape,  contre  la  confession  et  contre  la  sainte 
Vierge.  Mais  voyant  l'attitude  ferme  de  la  jeune  fille, 
Mme  Foster  termina  son  discours  par  ces  paroles  :  "  // 
it  is  for  Chris  f  s  sake  that  y  ou  intend  joining  the  Catholic 
Church,  I  admire  y  ou.''  Quoi  qu'il  en  soit  de  Mme 
Foster,  la  jeune  Helen,  j'espère,  sera  une  fervente  ca- 
tholique. Dès  sa  seconde  visite,  je  lui  fis  présent  d'un 
chapelet  indulgencié,  en  lui  enseignant  la  manière  de 
le  dire  ;  elle  n'y  a  jamais  manqué  depuis.  Aujourd'hui, 
elle  a  été  enrôlée  dans  la  confrérie  du  scapulaire  de  la 
sainte  Vierge .  .  .    Gloire  à  Jésus  et  à  Marie  ! 

J'ai  reçu  ces  jours  derniers  une  bien  gracieuse  lettre 
de  la  Révérende  Mère  Dominique,  où  elle  m'annonce 
définitivement  que  Mères  Bernardine  et  Angela  nous 
resteront  une  année  encore.  Jugez  de  notre  reconnais- 
sance envers  le  bon  Dieu,  et  envers  cette  bonne  révé- 
rende Mère  ! 

Nous  sommes  actuellement  à  faire  une  neuvaine  à 
saint  Joseph  pour  qu'il  se  présente  bientôt  des  postu- 
lantes anglaises.  Faites  donc  prier  vos  chères  enfants  à 
cette  intention.  Les  exercices  du  mois  de  Marie  se  font 
à  l'église,  à  l'issue  de  nos  classes.  Nos  élèves  chantent 
d'abord  un  cantique,  puis  notre  Révérend  Père  récite 
le  chapelet,  les  litanies  et  quelques  autres  prières. 
Le  mardi  et  le  jeudi,  les  cantiques  sont  en  anglais  ;  ce 
sont  nos  "  English  Mothers  "  qui  les  enseignent  aux 
enfants,  et  nous,  nous  leur  enseignons  les  cantiques 
français.      Nous  avons  fait  venir  de  Boston  trois  dou- 
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zaines  de  Dumbbells.  Sœur  Augustine  exerce  les  en- 
fants. Elle  a  une  série  d'exercices  pour  trente-six  pe- 
tites filles  et  une  autre  série  pour  trente-six  petits  gar- 
çons.   Nous  ferons  faire  les  exercices  à  l'examen. 

Vous  avez  eu  bien  raison  de  dire  que  "  La  saynète  au 
Maine  "  est  très  belle.  Nous  l'admirons  toutes.  J'ai 
commencé  à  enseigner  les  solos  que  "  Eunice  et  Mary  " 
doivent  chanter.  Elles  les  aiment  beaucoup.  Ma 
Sœur  Sainte-Hélène  est  chargée  d'exercer  le  parler 
Mère  Zélatrice  et  Sœur  de  la  Visitation  les  chœurs. 

Saints  à  la  famille. 


A  la  même. 

Water ville,  Me,  28  mai  1891. 

Ma  bien  chère  Sœur,  notre  Révérend  Père  a  fait  un 
voyage  des  plus  heureux  à  Boston.  Un  temps  magni- 
fique l'a  favorisé,  et  puis  il  y  a  trouvé  tou  ce  que  l'on 
désirait  se  procurer.  De  jolies  statues  de  trois  pieds,  en 
carton-pierre,  et  très  bien  coloriées,  pour  $12.00.  Les 
statues  du  Sacré-Cœur,  de  N.-D.  de  Lourdes  et  de  saint 
Joseph  étaient  toutes  faites,  les  autres  seront  prêtes 
pour  le  15  août.  Le  maître-autel  sera  prêt  pour  la  mê- 
me époque  ;  il  coûtera  $125.00.  Au  centre  du  devant 
d'autel,  il  y  aura  une  espèce  de  dôme  ou  niche  pour  la 
statue  du  Sacré-Cœur,  qui  doit  le  dominer.  Il  a  acheté 
un  bel  harmonium,  de  douze  jeux,  à  "New  England  Or- 
gan  "  ;  il  Ta  payé  $80.70,  bien  que  le  prix  de  détail  soit 
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de  $130.00.  Il  est  destiné  pour  notre  chœur.  Notre 
bon  Père  n'a  rien  oublié.  Il  a  acheté  un  missel,  un  ca- 
lice d'or,  des  burettes,  des  grands  chandeliers  pour  l'au- 
tel. Il  a  acheté  l'éteignoir  que  nos  Mères  avaient  de- 
mandé lors  de  leur  voyage  ;  l'éteignoir  mesure  sept 
pieds  et  coûte  $1.15.  Il  a  acheté  un  petit  fourneau  à 
hosties,  qu'il  a  payé  $40.00  ;  mais  il  n'a  pu  trouver  à 
Boston  des  fers  d'hosties  aussi  beaux  que  celui  que 
nous  avons  reçu  de  New- York  ;  aussi  je  viens  d'écrire 
à  New- York  pour  avoir  les  cinq  autres  que  nos  Mères 
désirent.  Veuillez  bien  dire  à  nos  chères  Mères  que  les 
"  fers  d'hosties  "  et  l'éteignoir  leur  arriveront  à  la  fin 
de  juin.  Les  travaux  de  notre  bâtisse  avancent  rapi- 
dement. Le  soubassement  achève.  Nous  avons  dé- 
posé dans  les  murs,  force  statues,  médailles  et  gravures. 
Nous  y  avons  placé  une  médaille  des  SS.  CC.  de  Jésus 
et  Marie,  au  nom  de  notre  bien-aimée  Mère  Supérieure  ; 
une  gravure  de  saint  François  de  Sales,  au  nom  de  la 
chère  Mère  Assistante  ;  une  médaille  de  l'Immaculée- 
Conception,  au  nom  de  la  bonne  Mère  Zélatrice. 

Les  catholiques  de  Waterville  paraissent  aussi  fiers 
et  heureux  que  nous,  de  voir  s'élever  les  murs  d'un  cou- 
vent.   Dieu  est  bon  de  disposer  si  bien  les  gens. 

Les  Quarante-Heures  de  la  paroisse  sont  terminées 
mardi  matin.  Rien  de  si  édifiant  que  le  concours  con- 
sidérable de  fidèles  qui  ont  assisté  à  chacun  des  exer- 
cices publics.  Le  premier  jour  des  Quarante-Heures, 
il  y  eût  565  communions,  le  second  jour,  120  ;  et  le  troi- 
sième jour,  280.  Le  dernier  salut  du  Saint-Sacrement 
a  été  des  plus  solennels.  Il  y  avait  six  prêtres  dans  le 
sanctuaire.     Le  Révérend  M.  Hamel,  curé  d'Augusta, 
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chanta  le  salut.  MM.  Lacroix  et  Bergeron  l'assistaient 
comme  diacre  et  sous-diacre  avec  dalmatiques  en  drap 
d'or.  Les  décorations  étaient  bien  belles  ;  tout  le 
monde  a  dit  que  Mère  Assistante  s'était  surpassée,  cette 
fois. 

Nos  chères  Mères  Supérieure  et  Assistante,  qui  ont 
fait  la  connaissance,  un  peu  du  moins,  de  la  population 
de  Waterville,  seront  heureuses  d'apprendre,  que,  cette 
année,  plus  de  1,200  personnes  ont  fait  leurs  Pâques  ; 
jamais  on  a  atteint  pareil  chiffre  dans  la  paroisse. 

J'allais  fermer  ma  lettre  lorsque  nous  arrive  de  Bos- 
ton une  belle  cloche  pesant  plus  de  200  livres.  Elle  sera 
placée  au-dessus  de  notre  nouveau  monastère.  Je 
m'empresse  de  vous  communiquer  la  nouvelle,  à  vous 
qui  en  êtes  la  première  marraine. 


A  la  même 

7  juin  1891. 


Dites,  s'il  vous  plaît,  à  maman  combien  son  image 
m'a  fait  plaisir,  et  combien  je  serai  contente  de  rece- 
voir la  croix,  dont  elle  a  hérité  de  ma  tante  Séraphine. 
J'ai  été  heureuse  de  savoir  maman  si  bien  portante, 
malgré  ses  73  ans.  Que  vous  êtes  aimable  de  me  parler 
longuement  de  la  famille  ;  je  lui  porte  un  si  grand  in- 
térêt. 
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Cela  m'a  fait  peine  d'apprendre  la  grave  maladie 
que  vient  de  faire  notre  chère  tante  Lottinville  et  le 
triste  état  de  santé  de  notre  pauvre  Azilda  ;  je  prie  bien 
pour  elles. 


Au  mois  de  juin  1891,  Mère  du  Sacré-Cœur  fit  un 
voyage  au  Canada  pour  ramener  au  foyer  la  chère 
Sœur  M.  du  Crucifix  qui,  après  avoir  travaillé  avec 
courage  et  sans  s'épargner  au  bien  de  la  mission,  vou- 
lait se  retremper  dans  l'atmosphère  de  la  vie  religieuse 
cloîtrée.  Sa  demande  était  juste  et  motivée.  Elle  fut 
exaucée. 

Pour  Mère  du  Sacré-Cœur,  toucher  le  sol  natal  après 
une  absence  de  trois  ans,  lui  donna  un  regain  de  vie,  de 
force  et  d'encouragement. 

Au  monastère,  on  la  trouva  pâle,  amaigrie  et  pour 
ainsi  dire  l'ombre  d'elle-même. 

—  Comment,  lui  disait-on,  en  êtes-vous  rendue  là  ? 

—  C'est  que  je  me  dépense  vite,  vite,  tant  que  je 
puis. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Pour  aller  voir  le  bon  Dieu  plus  tôt. 

Comme  on  lui  représentait  qu'elle  travaillait  au- 
dessus  de  ses  forces  ; 

—  **  D'ici,  vous  ne  pouvez  comprendre  l'œuvre  des 
Ursulines  à  Waterville.  M.  Charland,  en  prenant 
cette  paroisse,  a  fait  un  acte  héroïque.  La  fabrique 
paye  une  grosse  dette  contractée  pour  construire  l'é- 
glise.     Nous  vivons  là  comme  les  premiers  chrétiens. 
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Tout  est  commun.  Nos  Canadiens  sont  pauvres,  mais 
attachés  à  leur  langue  et  à  leur  religion,  —  que  nous 
leur  avons  réapprises.  Ils  construisent  un  couvent  pour 
les  religieuses  et  apportent  chacun  leur  obole.  Cela 
nous  va  au  cœur.  Et  nous,  dans  le  plus  grand  déta- 
chement, nous  donnons  notre  santé,  nos  forces,  notre 
dévouement.  Toutes  nos  religieuses  comprennent  que 
c'est  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des 
âmes.  Ne  nous  plaignez  pas,  enviez  notre  sort  et  con- 
tinuez de  nous  venir  en  aide." 

Puisque  nous  avons  ouvert  une  parenthèse,  profi- 
tons-en pour  citer  quelques  faits  qui  n'ont  pas  eu  leur 
place  ailleurs. 

Rappelons-en  un  en tr' autres  qui  prouve  le  grand 
esprit  de  détachement  de  Mère  du  Sacré-Cœur. 

Les  bancs  et  les  pupitres  de  l'école  étaient  arrivés. 
M.  le  Curé  Charland  dit  à  la  Mère  Supérieure  : 

—  Je  suis  incapable  de  payer  cet  achat.  Pourriez- 
vous  me  fournir  quelque  argent  ? 

—  J'ai  deux  cents  piastres  que  l'on  m'a  prêtées  à 
Trois-Rivières.  Si  vous  en  avez  besoin,  je  vous  les 
céderai. 

M.  Charland  les  accepta,  et,  au  couvent,  on  resta  sans 
un  sou  pour  nourrir  neuf  personnes.    (1) 

La  situation  précaire  finit  par  être  connue.  De  là,  les 
Pound  parties. 

Une  dame  de  la  paroisse  avertissait,  en  secret,  les  reli- 
gieuses qu'on  leur  préparait  une  surprise. 

Au  jour  marquée  et  à  l'heure  convenue,  toutes  les 

1.  Inutile  d'ajouter  que  cet  argent  fut  intégralement  rendu. 
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dames  arrivaient  avec  une  livre  ou  plus  de  provision  : 
thé,  café,  riz,  sucre,  beurre  ou  autre.  En  entrant,  elles 
déposaient  leur  offrande  sur  une  table,  causaient  avec 
les  religieuses,  puis  on  descendait  à  la  chapelle  oii  l'on 
chantait  un  cantique  et  un  laudate,  avant  de  se  retirer. 
Ces  offrandes  garnissaient  l'office  pour  un  certain  temps. 

Pour  les  visites  à  domicile,  dont  il  a  été  parlé,  la  pre- 
mière journée,  les  religieuses  furent  conduites  dans  une 
voiture  fermée,  très  convenable. 

Le  lendemain,  elles  devaient  |se  rendre  à  "  la  Plaine  ". 
Au  moment  de  partir,  M.  le  Curé  leur  annonce  que  sa 
voiture  n'est  pas  disponible.  Comme  il  disait  cela,  il 
voit  passer  une  voiture  de  livraison,  conduite  par  un 
jeune  homme,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  déjà  un 
chien  et  une  énorme  cruche. 

—  Ce  garçon  se  rend  à  "  la  Plaine  ",  voulez-vous  em- 
barquer ? 

Mère  du  Sacré-Cœur,  pour  qui  un  désir  de  son  Supé- 
rieur équivalait  à  un  ordre,  sans  sourciller  monta  aussi- 
tôt, suivie  de  sa  compagne. 

Ses  religieuses,  qui  la  voyaient  partir,  en  ce  modeste 
équipage,  se  détournèrent  pour  essuyer  une  larme  fur- 
tive. 

Au  retour,  elles  lui  demandèrent  à  quoi  elle  avait 
pensé  à  ce  moment. 

—  A  la  fuite  en  Egypte. 

Dans  une  visite  de  Mgr  Healy,  Sa  Grandeur  avait  vu 
les  religieuses  en  particulier.  Mère  du  Sacré-Cœur  se 
présenta  la  dernière. 

—  Ma  Mère,  vos  Sœurs  ont  un  très  bon  esprit.  Toutes 
sont  heureuses,  contentes. 
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—  C'est  qu'elles  sont  charitables,  Monseigneur,  car 
elles  ont  à  souffrir  de  mon  caractère.  Je  suis  prompte, 
vive,  et  je  leur  fais  souvent  de  la  peine. 

—  Eh  bien  !  ma  petite  Mère,  il  faut  vous  corriger. 

—  Je  le  veux  bien,  Monseigneur,  et  si  vous  m'en  don- 
nez les  moyens,  je  vous  en  serai  reconnaissante. 

—  Chaque  fois  que  vous  aurez  manqué  de  douceur 
dans  vos  paroles,  écrivez-le  moi. 

Comme  il  avait  été  dit,  il  fut  fait. 

Arrivée  au  Monastère  des  Trois-Rivières  le  24  juin. 
Mère  du  Sacré-Cœur  en  partit  le  26.  C'était  un  séjour 
bien  court,  cependant  que  de  douces  impressions  elle 
y  avait  recueillies. 

A  la  date  du  2  juillet,  elle  écrit  à  sa  sœur  : 
"  Que  de  beaux,  que  de  joyeux,  que  d'heureux  sou- 
venirs de  voyage  embaument  mon  cœur  et  le  réjouis- 
sent ! .  .  .  Je  ne  me  lasse  pas  de  parler  des  amabilités  de 
nos  Mères  et  Sœurs  des  Trois-Rivières,  de  leur  cordiali- 
té sans  pareille,  des  heureux  moments  que  j'ai  passés 
auprès  d'elles.  J'ai  parfois  scrupule  des  jouissances  in- 
times que  j'éprouve  en  m'entre  tenant,  avec  moi-même 
et  avec  les  autres,  du  bonheur  que  j'ai  goûté  au  cher 
vieux  cloître,  au  sanctuaire  de  Sainte-Anne,  au  tom- 
beau de  notre  Vén.  Mère  Marie  de  l'Incarnation.  Que 
d'actions  de  grâces  ne  dois-je  pas  rendre  au  ciel  qui  m'a 
ménagé  de  si  douces  consolations  ! 

Hier,  nous  avons  déballé  l'autel  ! .  .  .  Oh  !  qu'il  est 
beau  !  que  nous  en  sommes  fières.    Nous  l'avons  placé 
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dans  une  des  salles  de  l'école,  où  nous  allons  l'admirer  à 
loisir. 

Le  frère  de  Henri  Trial,  malade  de  consomption  de- 
puis un  an,  est  mort  lundi  après-midi.  C'était  un  jeune 
homme  de  21  ans,  d'excellent  caractère,  bon  chrétien, 
sobre  et  modeste.  Il  faisait  partie  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste.  Ses  obsèques  furent  solennelles.  Tous 
les  membres  de  la  société  assistèrent  au  service  ;  ils 
avaient,  outre  leurs  insignes,  une  banderole  noire  avec 
rosette  blanche.  Ils  accompagnèrent  le  corps,  depuis 
la  résidence  de  M.  Trial  jusqu'à  l'église  ;  et,  sur  ce  par- 
cours, de  près  d'un  mille,  la  bande  jouait  des  marches 
funèbres.  M.  Mayrand  chanta  l'absoute  et  M.  Milot, 
le  service  ;  Mme  Fortier  chanta  un  beau  solo  à  l'offer- 
toire. Le  Sancius  et  VAgnus  Dei  furent  chantées  en 
parties,  selon  la  musique  de  Boucher,  messe  de  Re- 
quiem. C'était  touchant  de  voir  Henri  et  Alfred  Trial, 
deux  frères  du  défunt,  servir  la  messe  :  leur  air  de  tris- 
tesse, leur  attitude  modeste  impressionnaient. 

Ma  Sœur  Sainte-Hélène  a  eu,  ces  jours  derniers,  un 
bien  grand  plaisir.  Son  beau-frère,  M.  Lizotte,  sa 
sœur  et  sa  petite  nièce  Stella,  arrivèrent  à  Waterville 
mardi.  Ils  repartent  ce  soir,  par  le  train  de  neuf  heures. 
Ils  ont  pris  leurs  repas  à  l'hôtel  ;  tout  le  reste  du  temps, 
ils  l'ont  passé  dans  une  des  salles  de  l'école  où  ma  Sœur 
Sainte-Hélène  leur  tenait  compagnie.  Ils  me  disent 
avoir  joui  immensément.  Notre  bon  Père  s'est  montré 
charmant  à  leur  égard,  il  les  a  invités  à  prendre  leurs  re- 
pas au  presbytère,  invitation  qu'ils  ont  déclinée  ;  le 
Dr  Fortier  et  sa  femme  les  ont  invités  à  aller  passer  la 
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soirée  chez  eux,  où  ils  se  sont  beaucoup  amusés.    Us  sont 
partis  contents,  heureux,  se  promettant  de  revenir. 

Comment  va  notre  bonne  petite  Sœur  M.  du  Cru- 
cifix .^  Combien  souvent  je  pense  à  elle  !  Que  de  bons 
souvenirs  nous  gardons  de  cette  chère  Sœur.  Elle  a 
tant  travaillé.  Elle  nous  a  rendu  de  si  grands  services. 
Assurez-la  de  ma  sincère  affection  et  dites-lui  qu'elle 
nous  donne  elle-même  de  ses  nouvelles. 


A  sa  sœur 

19  juillet  1891. 

Savez-vous,  chère  sœur,  que  le  télégramme  qui  vous 
apportait  la  nouvelle  du  résultat  des  élections,  a  ren- 
contré sur  sa  route  un  violent  orage  ?  Nous  avions  eu, 
toute  la  retraite,  un  temps  magnifique.  Mercredi  ma- 
tin, 15  juillet,  le  soleil  s'était  levé  beau  et  radieux.  Vers 
midi,  un  gros  nuage  noir  apparut  à  l'horizon,  du  côté 
du  nord  et,  à  1  h.  3^  de  l'après-midi,  un  orage, 
comme  on  n'en  a  pas  encore  vu  à  Waterville,  éclata 
tout  à  coup.  Pluie,  grêle,  éclairs,  tonnerre  épouvan- 
table. J'étais,  dans  le  moment,  à  l'église,  avec  Mère 
Assistante,  à  faire  mon  heure  d'adoration,  en  présence 
du  Saint-Sacrement  exposé.  Je  me  suis  dit  :  "  Pauvre 
télégramme,  tu  rencontres  bien  des  tempêtes  sur  ta 
route .  Ces  tempêtes  seraient-elles  la  figure  des  épreuves, 
des    difficultés,    des    orages   qui   m'attendent    durant 
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mon  second  triennat  ?  Il  se  peut  faire,  mais  jetant  un 
regard  sur  le  divin  Maître  exposé  sur  Fautel,  je  dis  : 
Que  m'importent  à  moi  les  tempêtes  ? .  .  .  N'êtes-vous 
pas,  Seigneur,  le  Maître  des  éléments  ;  vous  m'avez 
soutenue  pendant  mes  premières  années  de  supériorat, 
pourrais-je  douter  de  votre  appui  pour  l'avenir  ?  Aussi 
longtemps  que  votre  Cœur  divin  sera  mon  asile,  je  n'ai 
rien  à  craindre. 


A  la  même 

Infirmerie, 
Jeudi,  7  heures  du  matin,  15  oct.  1891. 

J'ai  la  tête  sur  l'oreiller,  et  cependant  je  veux  vous 
écrire,  chère  petite  sœur.  Votre  lettre  à  Mère  Bernar- 
dine respire  tant  d'inquiétudes  sur  mon  état  de  santé, 
que  je  veux  vous  rassurer  moi-même.  J-'ai  fait  une 
grave  maladie,  une  maladie  cruelle  comme  je  n'en  ai 
jamais  fait  ;  vous  en  avez  eu  les  détails  par  Mère  de 
l'Annonciation,  mais  me  voici  mieux,  considérablement 
mieux,  depuis  hier  matin,  mercredi,  et  c'est  au  bon,  à 
l'incomparablement  bon  saint  Joseph  que  je  dois  cette 
faveur.  Écoutez  mon  histoire  :  Il  y  avait  huit  jours 
que  j'étais  absolument  dans  la  même  position,  couchée 
sur  le  dos,  sans  que  ma  pauvre  tête  pût  faire  aucun 
mouvement,  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre,  et  sans  que  ma 
tête  permît  aucun  mouvement  à  mon  corps,  à  moins 
d'étourdissements  et   de  vomissements  considérables. 
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J'étais  bien  fatiguée,  et  je  demandais  à  sainte  Anne  du 
soulagement  ;  cette  bonne  sainte  semblait  croire  que 
cela  ne  la  regardait  pas.  Alors,  j'ai  pensé  que  saint 
Joseph  me  réservait  peut-être  ce  bienfait,  et  me  voilà 
à  espérer  que  le  lendemain,  mercredi,  je  pourrais  me 
retourner  un  peu  dans  notre  lit  :  je  m'endors  le  soir  dans 
cet  espoir.  Après  trois  heures  d'un  sommeil  profond, 
tel  que  je  n'en  avais  pas  connu  depuis  plusieurs  mois, 
je  m'éveille.  .  .  et  à  ma  grande  surprise,  j'étais  couchée 
sur  le  côté,  et  ma  tête  s'en  trouvait  bien.  "  Quelle 
heure  est-il  "  ?  demandai-je  à  mon  excellente  infir- 
mière, Sœur  Saint-Barthélémy.  "  Minuit,  Mère." 
C'est  mercredi  alors,  et  c'est  donc  saint  Joseph  qui  se 
fait  mon  médecin."  Jugez  de  ma  joie.  Je  dis  un 
Laudate,  je  prends  quelque  chose,  puis  je  me  retourne 
sur  l'autre  côté  pour  faire  encore  un  somme  de  trois 
heures.  Hier  matin,  je  pouvais,  aidée  de  ma  bonne 
garde-malade,  m'asseoir  quelques  instants.  Hier  après- 
midi,  on  me  soulevait  la  tête  et  le  dos  ;  mes  jambes  sont 
encore  bonnes.  Aujourd'hui,  je  me  propose  bien  de  me 
faire  asseoir  sur  une  chaise  berçante.  Ma  nuit  a  été 
excellente.  Je  mange  avec  appétit,  avec  goût,  toutes 
les  bonnes  choses  qu'on  me  présente  ;  mais  je  dois  me 
priver,  car  ma  tête  ne.  veut  pas  porter  ce  que  mon  es- 
tomac consentirait  à  accepter.  Dans  tous  les  cas,  je 
fais  de  brillants  progrès  toutes  les  heures,  et  c'est  à 
saint  Joseph  que  je  dois  tout.  Voulez-vous  m'aider  à  le 
remercier  ?  Et  notre  bon  Père  Charland  donc ...  Si 
vous  saviez  combien  ses  visites  sont  fréquentes  et  pa- 
ternelles, et  avec  quelle  affection  de  cœur  il  me  bénit. 
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Puis  le  Dr  Fortier  s'est  multiplié.     Enfin,  je  suis  entou- 
rée des  soins  les  plus  délicats,  les  plus  nombreux. 


A  la  Révérende  Mère  Supérieure, 

Infirmerie,  17  octobre  1891. 

J'ai  reçu  hier  soir  votre  bonne  lettre  si  maternelle .  .  . 
Combien  il  me  fait  peine  de  savoir  que  vous  avez  tant 
souffert,  que  vous  avez  eu  tant  d'inquiétudes  à  mon 
sujet.  Rassurez-vous,  tendre  Mère.  Je  suis  ressuscitée 
d'entre  les  morts,  m'a  dit  le  docteur  ;  et  je  sens  que  je 
vais  vivre  encore  longtemps,  car  mes  forces  reviennent 
en  chars.  Nos  Sœurs  anglaises  croient  qu'il  y  a  du  mi- 
racle, tant  le  mieux  est  prompt  et  considérable.  Je  vous 
promets  une  longue  lettre  demain. 


A  la  même 

Infirmerie, 
Dimanche,  11  heures  de  l'avant-midi. 

C'est  aujourd'hui  dimanche.  J'ai  eu  le  bonheur  de 
communier  ce  matin,  dans  notre  jolie  petite  infirmerie 
neuve,    placée   absolument   au-dessus   du    sanctuaire. 
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Le  bon  Jésus  m'a  réconfortée,  encouragée.  Je  l'ai  re- 
mercié avec  toute  l'effusion  de  mon  âme  d'avoir  bien 
voulu  me  rendre  la  santé,  et  m'accorder  encore  quelques 
années  pour  travailler  à  son  divin  service  ;  je  lui  ai 
consacré  tous  les  instants  qui  me  restent  à  passer  sur  la 
terre,  désirant  accomplir  parfaitement  sa  divine  volonté. 
Puis  je  lui  ai  demandé  de  combler  de  ses  bénédictions 
ceux  et  celles  qui  ont  prié  pour  moi  et  qui  m'ont  témoi- 
gné tant  de  sympathies. 

Vous  voulez  savoir,  chère  Mère,  oii  j'ai  contracté 
cette  maladie  ?  Je  ne  le  sais  pas  précisément.  Depuis 
au  moins  deux  mois,  j'éprouvais  de  fréquents  étourdis- 
sements,  dont  je  ne  parlais  à  personne  ;  de  temps  à 
autre,  des  insomnies  ;  rarement,  un  sommeil  calme  ;  sans 
compter  de  très  fréquentes  indigestions.  Je  me  de- 
mandais parfois  comment  cela  allait  tourner  ?  Ah  ! 
le  bon  Dieu  me  soutiendra  bien,  je  me  répondais  à  moi- 
même  ;  et  puis,  je  marchais,  j'allais  en  avant,  à  la  be- 
sogne. Le  24  septembre,  j'eus  une  syncope,  vers  le 
soir  ;  je  perdis  entièrement  connaissance.  Le  26  oc- 
tobre, à  la  même  heure,  j'eus  une  seconde  syncope, 
moins  forte  que  la  première  ;  le  27  au  midi,  une  autre. 
Le  docteur  fut  appelé,  et  après  un  long  interrogatoire 
alla  trouver  notre  bon  Père  Charland  et  lui  dit  qu'il 
fallait  m'imposer  un  repos  complet.  Ce  bon  Père  vint 
à  l'infirmerie,  me  déchargea  de  tout,  surveillance,  ob- 
servances, office,  etc.,  mais  il  était  trop  tard  ;  à  6  h., 
je  succombais.  Et  j'ai  fait  la  maladie  dont  vous  avez 
eu  les  détails.  Dans  tous  les  cas,  cela  était  dans  les  des- 
seins du  Seigneur,  et  mon  âme  a  répondu  et  répond  en- 
core ;  Amen.    J'ai  été  soignée  on  ne  peut  mieux  ;  mes 
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chères  Sœurs  se  sont  multipliées  pour  me  prodiguer 
leurs  soins.  Notre  bon  Père  Charland,  dont  vous  con- 
naissez la  générosité,  fît  venir  de  Boston  les  meilleurs 
remèdes  possibles.  Il  y  eut  consultations  de  médecins. 
Le  Dr  Portier,  mon  médecin  habituel,  a  été  incompa- 
rablement dévoué.  D'après  sa  déclaration,  ma  maladie 
a  été  une  gastrite  aiguë,  ayant  eu  pour  origine  une  af- 
fection cérébrale  causée  par  un  excès  de  fatigue  et  d'ex- 
citation. 

Si,  ma  bonne  Mère,  vous  ne  m'aviez  pas  demandé  de 
minimes  détails  de  ma  maladie,  j'aurais  eu  honte  de 
tant  parler  de  moi-même  et  j'aurais  craint  de  laisser 
croire  que  mon  cerveau  est  attaqué  ;  mais  j'ai  cru  ré- 
pondre à  votre  désir  en  vous  parlant  ainsi  tout  bonne- 
ment. 

Maintenant,  quelques  nouvelles  de  notre  petit  mo- 
nastère. C'est  mardi  prochain  au  soir  qu'aura  lieu,  à 
l'Hôtel-de-Ville,  la  séance  donnée  par  nos  élèves.  Pen- 
dant ma^maladie,  c'est  Mère  Bernardine  qui  a  été  par- 
ticulièrement chargée  des  exercices  ;  et  on  me  dit  que 
tout  va  à  merveille  ;  nous  vous  enverrons  le  programme 
de  la  séance  aussitôt  qu'il  sera  imprimé.  Mercredi, 
fête  de  sainte  Ursule,  Mgr  Healy  bénira  les  divers  lieux 
du  monastère,''sans  aucune  solennité.  Mais,  à  10  heures, 
aura  lieu,  à  l'église  paroissiale,  la  bénédiction  so- 
lennelle de  la  cloche  du  couvent.  Voici  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  cérémonie.  La  quête  en  faveur  de  la  cons- 
truction du  couvent  n'avait  pas  eu  tout  le  résultat  dé- 
siré, et  puis  les  extra  sur  la  bâtisse  étaient  considérables. 
Notre  bon  Père  était  inquiet,  craignait  de  ne  pouvoir 
faire  face  à  ses  affaires  ;     alors,  quelques  personnes 
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bien  inspirées  lui  proposèrent  de  faire  bénir  avec  so- 
lennité la  cloche  du  couvent  et  d'inviter  comme  par- 
rains et  marraines,  tous  ceux  qui  voudront  donner  au 
moins  $10.  La  chose  est  en  train  de  réussir,  car  on 
compte  déjà  92  couples  qui  ont  donné  leurs  noms, 
s'engageant  à  donner  les  uns  $10.00,  les  autres,  plus. 
Voyant  la  bonne  volonté  des  citoyens  et  désirant  leur 
faire  plaisir,  nous  avons  offert  aux  dames  de  Sainte- 
Anne  de  donner  un  banquet  aux  parrains  et  marraines 
dans  une  de  nos  plus  grandes  salles  du  couvent.  Elles 
acceptèrent  avec  plaisir  ;  elles  préparent  les  plats 
qu'elles  apporteront  ici,  et  elles-mêmes  serviront  à  table 
tous  les  conviés.  Nous  n'avons  qu'à  improviser  des 
tables,  et  à  faire  quelques  mets  pour  ajouter  aux  leurs. 
La  table  de  l'évêque  et  des  prêtres  du  voisinage  qui 
l'accompagneront,  sera  servie  à  la  communauté  par 
quatre  de  nos  grandes  Enfants  de  Marie.  Cette  table 
est  préparée  à  nos  frais.  Dans  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction de  la  cloche,  quelques-uns  espèrent  réaliser  la 
somme  de  $1,000.00  ou  $1,200.00. 

S'il  en  est  ainsi,  dit  notre  Père,  nous  serons  debout 
nous  pourrons  faire  face  à  nos  dépenses  et  payer  nos 
dettes." 

Je  vous  en  dirai  le  résultat  aussitôt  que  je  le  connaî- 
trai. J'ai  omis  de  vous  dire  tout  à  l'heure  que  ma  Sœur 
Saint-Barthélémy  est  mon  infirmière,  et  qu'elle  est 
excellente  garde-malade.  Si  vous  saviez  tous  les  ser- 
vices qu'elle  me  rend  !  Je  suis  aussi  à  l'aise  avec  elle, 
que  je  le  serais  avec  ma  chère  maman.  Combien  je  vous 
remercie,  bonne  Mère,  d'avoir  donné,  à  notre  petite 
communauté,  un  trésor,  dans  cette  chère  Sœur. 
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A  sa  sœur 

Chère  Sœur  du  Précieux-Sang,  savez-vous  comment 
s'appelle  notre  cloche  ?  En  voici  les  initiales  ;  A.  U. 
Devinez-vous  ?  Angèle,  Ursule,  peut-être  ?  Vous  n'y 
êtes  pas  tout-à-fait  :  c'est  Ursule,  Augustin.  La 
cloche  ayant  été  bénite  le  jour  de  sa  fête,  sainte  Ursule 
avait  plein  droit  d'être  choisie  de  préférence  à  toute 
autre  ;  et  puis,  saint  Augustin  nous  a  tant  favorisé 
par  le  passé,  que  nous  avons  voulu  lui  faire  cet  hon- 
neur, par  reconnaissance.  C'est  le  jour  de  saint  Au- 
gustin que  nous  avons  eu  la  première  messe  dans  notre 
nouveau  Monastère.  C'avait  été  aussi  le  jour  de  saint 
Augustin  que  nous  avions  eu  la  faveur  d'avoir  le  Saint- 
Sacrement  exposé,  pour  la  première  fois,  dans  notre  an- 
cienne résidence.  Notre  bonne  Mère  Sainte-Angèle  ne 
nous  en  voudra  pas,  je  l'espère,  de  lui  avoir  préféré 
saint  Augustin  pour  de  si  bonnes  raisons. 


18  novembre  1891. 

Le  temps  ici  est  bien  beau,  trop  beau  pour  les  besoins 
du  peuple  ;  car  depuis  longtemps,  des  centaines  de  per- 
sonnes sont  sans  ouvrage,  les  manufactures  ne  peuvent 
marcher  parce  que  la  rivière  est  trop  basse.  Nos  catho- 
liques, dirigés  par  notre  digne  Curé,  se  tournent  vers  le 
Ciel,  pour  demander  grâce  et  miséricorde.  Tous  les 
jours,  cette  semaine,  il  y  a  grand'messe,  payée  par  les 
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catholiques  des  divers  quartiers  de  la  paroisse,  pour 
obtenir  de  la  pluie.  A  chacune  de  ces  messes,  il  y  a  foule. 
Aux  vêpres,  le  dimanche,  où  auparavant  il  n'y  avait  qu'un 
petit  nombre  de  personnes,  l'église  maintenant  se  rem- 
plit comme  à  la  grand 'messe  ;  aussi,  M.  Charland,  se 
sentant  inspiré  par  la  ferveur  de  ses  gens,  y  prêche 
après  avoir  prêché  à  la  grand'messe  et  à  la  basse 
messe.  Je  ne  sais  s'il  pourra  soutenir  longtemps  de  pa- 
reilles fatigues.  Il  est  seul,  absolument  seul,  pour  tout 
l'ouvrage  d'une  paroisse  considérable,  et  où  le  nombre 
des  malades  est  bien  grand,  surtout  dans  cette  saison. 
Si  Mgr  Laflèche  pouvait  donc  lui  venir  en  aide  :  il  le 
lui  avait  promis.  A  l'école,  nous  faisons  avec  les  enfants, 
tous  les  mercredis,  une  procession  en  l'honneur  de  saint 
Joseph,  pour  obtenir  delà  pluie.  Notre  bon  Père  porte 
la  statue,  et  fait  les  prières  de  circonstance.  Pendant  la 
procession,  nos  enfants,  garçons  et  filles,  chantent  avec 
des  voix  de  tonnerre,  un  cantique  à  saint  Joseph,  en 
anglais.  Notre  Père  Charland  a  commencé,  cette  se- 
maine, à  s'occuper  plus  particulièrement  de  la  direc- 
tion des  postulantes  :  il  vient  au  parloir,  où  il  leur 
donne  des  conférences  très  pratiques,  insistant  surtout 
sur  la  véritable  obéissance  religieuse.  H  doit  donner 
une  conférence  ce  soir,  en  anglais,  à  la  communauté. 
Il  nous  tarde  de  l'entendre. 

Sœur  Sainte-Scholastique  va  nous  quitter  dans  quel- 
ques jours.  Cela  me  fait  réellement  peine  de  la  voir 
partir  :   c'est  un  si  bon  caractère. 
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A  la  même 

28  novembre  1891. 

Les  postulantes,  se  trouvant  maintenant  au  nombre 
de  cinq,  je  les  ai  réunies  aujourd'hui,  pour  la  première 
fois,  pour  leur  donner  une  petite  instruction  en  anglais, 
et  faire  avec  elles,  l'examen  de  la  semaine.  Mes  Sœurs 
de  Bon-Secours  et  Saint-Barthélémy  étaient  aussi  pré- 
sentes :  le  noviciat,  comme  vous  le  voyez,  se  compose 
actuellement  de  sept  membres. 


A  la  même 

8  décembre  1891. 

Jour  plein  de  charmes  et  de  délices.  A  la  messe, 
notre  chœur  chanta  ;  "  Elle  est  pure,  elle  est  sainte  ", 
et  "  J'ai  tout  dans  mon  Eucharistie  ". 


A  la  même 

10  décembre  1891. 


Vous  savez,  n'est-ce  pas,  que  M.  Généreux,  curé  d'O- 
rono,  est  parti  pour  l'Europe,  le  1er  novembre  dernier. 
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Or,  le  1er  décembre,  il  était  rendu  à  Tours,  et  de  là,  il 
m'écrivit  la  lettre  suivante,  que  j'ai  reçue  aujourd'hui 
même  :  "Je  suis  sûr  de  vous  faire  plaisir  en  vous  en- 
voyant quelques  feuilles  que  j'ai  cueillies  ce  matin,  sur 
les  murs  de  la  petite  chapelle,  où  notre  Vén.  Mère 
Marie  de  l'Incarnation  faisait  ses  prières  et  eut  ses 
révélations,  notamment  celle  qui  concernait  sa  voca- 
tion au  Canada.  Tout  est  là,  l'oratoire,  les  murs,  l'al- 
lée des  tilleuls,  etc.,  etc.  J'y  ai  fait  un  autre  pieux  lar- 
cin dont  je  vous  ferai  part  plus  tard.  J'ai  visité  Mar- 
moutiers,  le  tombeau  actuel  et  l'ancienne  grotte  de  saint 
Martin  et  les  cellules  de  ses  moines.  Quelles  choses 
vénérables  nous  voyons  ;  mes  compagnons  et  moi  jouis- 
sons d'une  bonne  santé  depuis  notre  départ.  Nous 
avons  essuyé  une  rude  tempête  en  mer,  mais  nous  fai- 
sons un  voyage  magnifique.  Saints  respectueux  aux 
Révérendes  Sœurs  et  à  M.  le  curé  Charland.  Ne  m'ou- 
bliez pas  dans  vos  prières.     Edm.    Généreux,  Ptre." 


A  la  même 

8  janvier  1892. 

La  cérémonie  de  dimanche  dernier  a  été  bien  solen- 
nelle. Le  Messager,  de  Lewiston,  doit  publier  un  ar- 
ticle écrit  par  M.  Pointavin,  correspondant  de  Water- 
ville,  je  vous  l'adresserai.  En  attendant,  vous  ne 
m'en  voudrez  pas,  si  je  vous  présente  mes  nouvelles 
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novices.  Notre  novice  de  chœur  porte  le  nom  de  notre 
incomparable  protecteur  ;  elle  se  nomme  Sœur  Mary- 
Joseph.  Pour  m'acquitter  d'un  engagement  contracté 
en  juin  dernier  dans  le  sanctuaire  de  Sain  te- Anne  de 
Beaupré,  notre  Sœur  Poulain  s'appelle  Sœur  Sainte- 
Anne  ;  et,  pour  perpétuer  ici  le  souvenir  de  notre  chère 
regrettée  Sœur  Saint-François  de  Sales,  j'ai  donné  son 
nom  à  notre  Sœur  Brandon.  Je  réserve  les  beaux  noms 
de  Sainte-Ursule  et  de  Sainte-Angèle,  pour  les  deux 
charmantes  enfants  qui  doivent  entrer  au  noviciat 
l'automne  prochain  ;  elles  sont  actuellement  au  pen- 
sionnat, et  s'appellent  Emma  Saintonge  et  Marie  La- 
flamme. 


Aux  Mères  Ursulines  des  T rois-Rivières. 

10  janvier  1892. 

Laissez-moi,  chères  Mères  et  Sœurs,  vous  décrire  la 
splendide  fête  de  dimanche  dernier.  La  procession  est 
ouverte  par  les  enfants  de  chœur  précédés  de  leur  ban- 
nière, ensuite  la  croix  portée  par  un  acolyte  accompa- 
gné de  deux  autres,  tous  trois  en  soutane  rouge,  vien- 
nent ensuite  les  religieuses,  deux  à  deux,  tenant  des 
cierges  ardents,  nos  trois  héroïnes  suivies  de  leurs  filles 
d'honneur,  et  enfin  quatre  acolytes,  les  RR.  MM.  La- 
croix et  Bergeron  en  dalmatiques  de  drap  d'or,  le  Révé- 
rend Père  Charland,  en  chappe  de  même  étoffe,  ferme 
la  procession.     Le  sanctuaire  est  rempli  et  offre  le  plus 
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ravissant  coup  d'œil.  La  voûte  retentit  du  beau  chant 
de  circonstance.  L'église  contient  une  foule  de  gens 
avides  de  nouveautés.  A  l'aspect  d'un  si  beau  tableau, 
un  sentiment  d'admiration  et  d'émotion  se  traduit  sur 
toutes  les  figures.  Les  uns  sont  émus  jusqu'aux  larmes, 
les  autres  sont  comme  terrifiés  dans  l'attente  de  ce  qui 
va  suivre.  Qu'il  était  beau  de  contempler  ces  jeunes 
vierges  gravissant  les  degrés  de  l'autel  pour  recevoir  le 
cierge  ardent  que  présenta  à  chacune  d'elles  notre 
Père  Charland.  Tout  l'auditoire  était  tout  yeux  et  tout 
oreilles  pour  écouter  l'alllocution  de  circonstance.  L'é- 
loquence si  bien  connue  du  prédicateur,  la  véhémence 
de  sa  parole  convaincante,  tenaient  ses  auditeurs  sus- 
pendus à  ses  lèvres.  Il  a  dit  des  choses  sublimes  sur  la 
vie  religieuse.  Après  avoir  démontré,  dans  les  termes 
les  plus  énergiques  et  les  plus  persuasifs,  l'obligation  de 
garder  fidèlement  ses  vœux,  et  spécialement  ceux  de 
religion,  il  s'indigna  contre  l'infâme  Luther  de  ce  qu'il 
avait  si  indignement  violé  les  siens  ;  il  s'éleva  avec  tant 
de  feu,  je  crois  que  si  Luther  se  fût  présenté,  il  l'aurait 
écrasé.  Ce  fut  une  fameuse  bouchée  pour  les  protestants 
qui  se  trouvaient  là  en  grand  nombre. 

Après  le  sermon  se  firent  les  demandes.  Les  élues  se 
rendirent  de  nouveau  sur  le  degré  supérieur  de  l'autel, 
au  milieu  duquel  était  le  célébrant  accompagné  de  ses 
deux  prêtres.  Elles  répondirent  en  anglais  d'un  ton 
ferme  et  assuré,  ensuite  elles  furent  conduites  au  couvent 
pour  revêtir  leurs  habits  religieux.  Le  beau  psaume  : 
In  exitu,  Israël  "  fut  chanté  une  fois  et  demie.  A  l'in- 
tonation de  Qui  est  ista?  ce  fut  un  spectacle  plus  tou- 
chant que  jamais  ;  on  n'avait  encore  rien  vu  de  pareil. 
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Les  oraisons  et  bénédictions  avaient  un  cachet  de 
solennité  que  je  n'avais  pas  remarqué  et,  enfin,  le 
baiser  de  paix  fit  couler  bien  des  larmes.  Les 
personnes  ne  savaient  pas  pourquoi  elles  pleuraient.  Le 
Dr  Fortier  dit  que  cette  cérémonie  lui  a  fait  plus  de 
bien  que  toutes  les  retraites  qu'il  a  faites.  Il  n'a  ja- 
mais su  si  bien  apprécier  les  solennités  de  notre  sainte 
religion.  En  somme,  la  paroisse  se  félicite  de  posséder 
une  institution  de  laquelle  ils  attendent  tant  de  bien. 
Espérons  que  leur  attente  ne  sera  pas  vaine.  Oui,  tra- 
vaillons pour  faire  connaître  et  aimer  notre  bon  Dieu. 

Sœur  Sainte- Joséphine. 


A  Mère  Marie  de  Jésus. 

13  janvier  1892. 

Ma  bien  chère  Sœur  Marie  de  Jésus,  la  douce  solen- 
nité du  Saint  Nom  de  Jésus  est  votre  fête  patronale. 
Je  viens  vous  la  souhaiter  bonne  et  heureuse.  Que  Jé- 
sus inonde  votre  chère  âme  de  l'huile  de  sa  grâce,  du 
miel  de  ses  consolations  et  de  la  suavité  de  son  amour. 

Vous  nous  proposez  un  nouveau  lien,  une  union  de 
prières  entre  les  deux  missions  !  Oh  !  quelle  heureuse 
idée  !  Oui,  de  tout  cœur,  nous  acceptons.  Vos  élèves 
diront  tous  les  jours  le  Sub  tuum  ou  le  **  Souvenez- 
vous  ",  pour  l'école  Saint-François  de  Sales,  et  nos 
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élèves  offriront,  chaque  jour,  si  cela  vous  est  agréable, 
le  chapelet  du  Sacré  Cœur  pour  la  chère  école  Saint- 
Louis  de  Gonzague.  Cette  union  de  prières  ne  sau- 
rait manquer  d'attirer  de  nouvelles  bénédictions  sur 
nos  œuvres,  si  chères  au  Cœur  de  Jésus. 

Notre  bon  Père  Charland  m'a  fait  un  grand  plaisir, 
ce  matin.  Il  m'a  informée,  qu'à  une  assemblée  du 
Conseil  Êpiscopal,  qui  a  eu  lieu  hier  à  Portland,  il  a 
proposé  que,  puisqu'il  y  a  maintenant  une  commu- 
nauté d'Ursulines  dans  le  diocèse,  on  demandât  à 
Home,  que  dans  le  diocèse  de  Portland,  c'est-à-dire 
dans  tout  l'État  du  Maine,  les  prêtres  fussent  tenus  à 
dire,  le  21  octobre,  tous  les  ans,  le  bréviaire  et  la  messe 
de  sainte  Ursule,  au  rite  double-majeur  :  ce  qui  a  été 
unanimement  adopté. 


A  sa  sœur 

4  mars  1892.    . 

Que  pensez-vous  de  moi  ?  Ne  vous  avoir  pas  écrit 
avant  la  sainte  Quarantaine  ! 

Voici  :  nos  chers  Frères  Examinateurs  nous  ont  été 
annoncés  le  lendemain  du  départ  de  M.  Charland. 
Grande  excitation,  ménages  à  l'école,  re vision  des  re- 
gistres, des  cahiers  de  notes,  qu'il  faut  soumettre  à  ces 
messieurs.  Puis,  ils  nous  arrivèrent  lundi  dernier,  et 
nous  quittèrent  jeudi  après-midi.  Pendant  ces  quelques 
jours,  pas  une  minute  de  loisir,  pas  un  moment  de 
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répit.  Enfin,  ils  sont  partis,  après  nous  avoir  donné 
de  bien  beaux  témoignages  de  Técole.  Ils  nous  ont 
laissé  entendre  que  notre  école  occupait  un  des  pre- 
miers rangs,  sinon  le  premier,  pour  la  méthode  d'en- 
seignement. Il  faut  le  dire  aussi,  nos  Mères  Bernar- 
dine et  Saint-Augustin  sont  des  maîtresses  de  premier 
ordre.  Puissions-nous  marchr  sur  leurs  traces,  afin 
de  soutenir  et  d'augmenter  la  réputation  des  Ursu- 
lines  dans  le  diocèse  de  Portland.  Puis  hier,  nous  arri- 
vait notre  bon  Père  Charland.  Nous  donnâmes  congé 
à  nos  élèves  le  reste  de  la  journée,  afin  d'avoir  le  loisir 
d'entendre,  sans  retard,  les  détails  intéressants  de  son 
beau  voyage.  Durant  les  deux  heures  qu'a  duré  sa 
visite,  que  de  belles  et  bonnes  choses,  ce  bon  Père  nous 
a  dites  de  nos  chères  Mères  et  de  leurs  œuvres  ! 

Aujourd'hui,  je  suis  allé  visiter  les  classes  et  féliciter 
les  élèves  de  leurs  succès  aux  examens.  Ils  sont  encou- 
ragés et  pleins  d'émulation.  Notre  école  a  fait  de  réels 
progrès  depuis  deux  ans.  Que  Dieu  en  soit  béni  !  Les 
Frères  m'ont  dit  que,  dans  toutes  les  classes,  l'accent 
anglais  était  très  bon,  des  plus  purs  et  des  plus  doux  : 
c'est  la  première  année  que  nous  méritons  pareil  éloge. 


A  la  même 

16  avril  1892. 


Tous  les  jours,  surtout  les  mercredis,  je  parle  de  Tim, 
de  Louisa  et  de  leur  famille  au  bon  saint  Joseph. 
J'envoie  une  petite  médaille  pour  le  nouveau-né,  que 
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je  consacre  à  la  sainte  Vierge,  en  union  avec  Louisa. 
Je  leur  souhaite  à  tous,  et  en  premier  lieu  à  maman  et 
à  Edmond,  de  joyeuses  solennités  pascales.  L'aimable 
Providence  est  venue  temporairement  au  secours  de 
notre  bon  Père  Charland.  Un  excellent  Père  Mariste 
va  passer  quelque  temps  à  Waterville,  pour  aider  à 
faire  faire  les  Pâques  :  espérons  que  Mgr  Laflèche 
pourra,  avant  l'époque  du  départ  de  ce  bon  Père,  en- 
voyer un  de  ses  saints  prêtres,  comme  vicaire  ici.  Déjà 
1,500  personnes  ont  fait  leurs  Pâques  dans  Waterville. 
A  tous  les  exercices  de  la  Semaine-Sainte,  il  y  a  eu  afflu- 
ence. 


A  la  même. 

26  avril  1892. 

Ma  bien  chère  Sœur,  j'ai  été  agréablement  surprise 
d'apprendre  que  notre  Rév.  Mère  S.-Philomène  a  pu 
présider  tous  les  offices  de  la  Semaine-Sainte  :  la  fer- 
veur lui  donne  des  ailes.  Combien  j'envie  son  degré 
d'amour  de  Dieu.  Je  sens  qu'il  me  reste  encore  bien 
des  échelons  à  gravir  avant  d'y  atteindre. 

Nos  Mères  Assistante  'et  Zélatrice,  et  Sr  Ste-Hélène 
ont  entrepris  un  jardin  potager,  qui  mesure  quarante- 
quatre  pieds  sur  quatre-vingt-six  Elles  sont  aidées 
des  conseils  du  Rév.  Père  Gory,  mariste,  qui  est  un 
excellent  jardinier.  Le  vieux  père  Charland  et  nos 
garçons  d'école  sont  les  aides.     Hier,  jour  de  la  St- 
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Marc,  nous  plaçâmes  tous  nos  enfants  d'école  au  nom- 
bre de  quatre  cents,  autour  du  jardin,  et  notre  bon  Père 
Charland,  en  surplis,  accompagné  de  deux  acolytes 
aussi  en  surplis,  vint  bénir  solennellement  le  jardin  et 
toutes  les  graines  qui  ne  sont  pas  encore  semées.  Nous 
espérons  un  plein  succès. 

Il  vient  d'être  réglé  que  la  confirmation  aura  lieu 
ici  le  dernier  dimanche  de  mai,  nous  aurons  donc  la 
visite  de  l'Evêque.  Les  instructions  delà  confirmation 
aux  enfants  qui  travaillent  à  la  manufacture  se  donnent 
le  soir  à  7  heures,  par  le  Père  Gory,  et  à  nos  enfants  d'é- 
cole à  3  heures,  par  la  Mère  Assistante. 

Le  dimanche,  notre  Père  Charland  les  réunit  tous  à 
l'église,  pour  leur  faire  l'instruction.  Tous  les  jours, 
il  fait  deux  heures  de  catéchisme  aux  enfants  de  la  pre- 
mière communion.  Sr  St-J.  l'Evangéliste  est  chargée 
des  Canadiens  et  Sr  Angela,  des  Anglais.  Il  est  proba- 
ble que  la  première  communion  aura  lieu  le  même  jour 
que  la  confirmation  ;  mais  l'évêque  s'oppose  à  ce  que 
les  enfants  soient  confirmés  l'année  de  leur  première 
communion.  La  confirmation  se  donne  ici  tous  les 
trois  ans. 

Nous  avons  appris  avec  douleur  la  mort  du  Rév. 
Père  François,  mariste,  qui  nous  prêcha  une  retraite, 
il  y  a  deux  ans,  et  qui  alla  ensuite  faire  visite  à  la  mai- 
son-mère. Le  Père  Supérieur  de  la  maison  de  Van 
Buren  m'adressa  une  lettre  de  faire  part.  Le  regretté 
Père  François  n'avait  que  trente  ans  et  ne  comptait 
que  huit  ans  de  profession  religieuse.     R.  I.  P. 
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A  la  même, 

19  juin  1892. 

Cela  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  que  maman  avait 
passé  quelque  temps  aux  Trois-Rivières.  J'espère  que 
le  ciel  nous  conservera  encore  bien  longtemps  cette 
chère  mère.  Maman,  me  dites-vous,  a  perdu  beau- 
coup de  ses  cheveux  sur  le  dessus  de  la  tête,  mais  elle 
n'a  pas  un  seul  cheveu  gris.  J'ai  découvert,  chez  moi, 
dernièrement,  un  nouveau  trait  de  ressemblance  avec 
cette  bonne  mère,  c'est  que  depuis  ma  maladie  d'octobre 
dernier,  mes  cheveux  se  sont  considérablement  éclaircis 
sur  le  dessus  de  la  tête.  Je  vieillis,  n'est-ce-pas  ?  J'ai 
aussi  des  rides  sur  la  figure  ;  je  n'ai  jamais  été  jolie, 
mais  maintenant  je  suis  laide  ;  ne  vous  en  affligez  pas, 
cela  ne  diminue  en  rien  ma  paix  intérieure  et  ma  féli- 
cité. 

Dimanche  dernier,  Mgr  Healy  donna  la  confirmation 
à  deux  cents  personnes  ;  de  ce  nombre  était  un  vieil- 
lard irlandais  âgé  de  85  ans.  Le  matin  plus  de  cent 
enfants  faisaient  leur  première  communion.  Mgr 
Healy  les  a  félicités  de  l'air  de  pureté  qui  resplendissait 
sur  leurs  figures.  En  effet,  ces  chers  enfants  ont  fait 
leur  retraite  avec  une  ferveur  angélique  ;  nous  n'avons 
pas  eu  une  parole  de  reproche  à  leur  adresser  ;  au  con- 
traire, ils  ne  nous  ont  donné  que  des  sujets  de  conso- 
lations et  d'édification.  Quelle  réforme  chez  les  en- 
fants de  Waterville  depuis  quatre  ans.  On  voit  que 
le  bon  Dieu  y  a  mis  la  main .  .  . 

Je  vous  remercie,  du  fond  du  cœur,  pour  le  sacri- 
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fice  que  vous  faites  si  généreusement  de  votre  première 
maîtresse  de  classe,  Sœur  Anna  de  Jésus,  en  faveur  de 
la  petite  communauté  de  Waterville  ;  puisse  le  ciel  vous 
en  dédommager  par  des  faveurs  spirituelles  de  premier 
ordre  ! 


A  sa  sœur 

17  juillet  1892. 

Voulez-vous  savoir  comment  on  s'amuse  en  vacances 
à  Waterville  ?  Ecoutez,  ou  plutôt  lisez  :  Jeudi  der- 
nier, c'était  congé  et  nous  eûmes  un  pique-nique.  Ayant 
fait  l'oraison  et  récité  l'office  à  l'avance,  le  pique-nique 
s'ouvrit  à  5  h.  au  réfectoire,  pompeusement  décoré 
pour  la  circonstance.  Sr  St-Barthélemy  et  Sr  Anna  de 
Jésus  en  avaient  fait  les  frais.  On  nous  servit  des  crêpes 
au  lard,  qu'on  faisait  au  fur  et  à  mesure  ;  chacune 
avait  un  gros  cœur  de  sucre  du  Canada,  que  nous  avions 
reçu  en  présent  d'une  dame  canadienne,  lors  du  der- 
nier pèlerinage.  Puis,  nous  eûmes  de  la  crème  à  la 
glace.  Notre  bon  Père  Charland  vient  de  nous  ache- 
ter un  réfrigérateur.  Après  le  souper,  nous  allâmes 
faire  une  promenade  dans  notre  belle  cour,  pendant  que 
nos  novices  jouaient  au  croquet.  A  7  heures,  nous 
nous  rendîmes  à  la  salle  de  communauté  décorée  avec 
goût  par  la  M.  Zélatrice  et  Sr  Ste-Hélène.  Là,  il  y 
avait  ginger  béer  et  ginger  snaps.  La  joie  était  au  vil- 
lage.    Nous  fîmes  de  la  musique  et  du  chant.     Nous 
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retournâmes  dehors  prendre  le  frais,  tout  en  causant. 
A  8  heures  J^,  nous  fîmes  la  prière  du  soir,  l'examen, 
la  lecture  du  point  d'oraison,  la  bénédiction  du  dor- 
toir, et  puis  chacune  se  retira  à  sa  petite  cellule  blanche. 
Le  lendemain,  toutes  se  félicitaient  de  l'excellente  nuit 
qui  suivit  notre  "  Grand  Party  ".  Nous  nous  sommes 
si  bien  amusées  que,  d'après  une  aimable  proposi- 
tion de  la  part  de  notre  Mère  Assistante,  nous  avons 
décidé  de  renouveler  le  pique-nique  d'une  manière  plus 
solennelle  encore,  à  l'occasion  de  la  belle  fête  du  11 
août,  fête  de  notre  vénérée  Mère  Ste-Philomène,  su- 
périeure du  Monastère  des  Ursulines  des  Trois-Ri- 
vières. 

Si  vous  saviez  tous  les  services  que  cette  bonne  Sœur 
Anna  de  Jésus  me  rend.  .  .  Vraiment,  je  vais  contrac- 
ter des  habitudes  de  paresse,  tant  je  me  décharge  sur 
elle  d'une  infinité  de  petites  choses,  qui  jusqu'ici,  vu 
leur  multiplicité,  m'obligeait  de  marcher  et  d'agir  ha- 
bituellement à  toute  vapeur.  Je  comprends  toute 
l'étendue  du  sacrifice  que  vous  avez  fait,  en  voyant 
s'éloigner  cette  bonne  Sœur,  qui  a  dû  vous  être  si  utile. 

M.  le  chanoine  Richard  qui  a  eu  l'amabilité  de  s'ar- 
rêter chez  Tim  avant  son  voyage  aux  Etats,  m'a  dit 
qu'il  avait  été  agréablement  surpris  d'y  renconter  ma- 
man. J'ai  été  très  heureuse  de  l'entendre  parler  de 
cette  bonne  mère,  qui,  m'a-t-il  dit,  paraissait  tout  à 
fait  bien  ;  il  m'a  donné  aussi  d'excellentes  nouvelles 
de  Louisa  et  de  sa  petite  famille. 
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A  la  même. 

15  août  1892. 

Nos  deux  novices  Sr  M.-Joseph  et  Sr  Ste-Anne  sont 
en  retraite,  ferventes  comme  des  anges  ;  elles  seront 
chargées  de  la  cuisine  pendant  nos  jours  de  solitude. 
Nous  ferons  notre  retraite  en  même  temps  que  nos 
trois  futures  fiancées  ;  seulement  celles-ci  entreront 
dans  le  désert,  deux  jours  avant  nous.  Dans  le  même 
temps,  un  diacre,  M.  Kealy,  qui  a  passé  ses  vacances 
chez  M.  Charland,  et  qui  doit  être  son  futur  vicaire, 
fera,  sous  la  direction  de  notre  Rèv.  Père,  sa  retraite 
préparatoire  à  son  ordination,  qui  aura  lieu  le  30  août, 
à  Whitefield,  sa  paroisse  natale,  située  à  quelques  milles 
d'ici.  J'espère  que  les  grâces  pleuvront  durant  ces 
jours  de  salut,  nous  en  avons  tant  besoin.  Vous  qui 
êtes  encore  toute  mbrasée  du  feu  nouveau  de  la  retraite, 
intéressez  le  Cœur  de  Jésus  en  notre  faveur.  Nos 
vacances  se  sont  écoulées  bien  rapidement  ;  toutes  en 
ont  joui  beaucoup.  "  Jamais,  dit-on,  ici,  avons-nous 
eu  d'aussi  belles  vacances  ".  Cependant,  toutes  voient 
arriver,  avec  courage,  l'époque  de  l'ouverture  des 
classes.  Je  suis  particulièrement  heureuse  de  l'admis- 
sion d'une  bonne  postulante  converse,  grande  et  forte. 
Elle  est  âgée  de  22  ans,  et  fait  partie  de  la  congrégation 
des  Enfants  de  Marie.  Elle  me  dit  que,  depuis  l'âge 
de  9  à  10  ans,  elle  a  sans  cesse  désiré  se  faire  religieuse. 
Espérons  que  son  exemple  en  attirera  d'autres. 

Aux  Etats,  la  fête  de  l'Assomption  est  d'obligation. 
Nous  venons  d'entendre  la  grand'messe.     Cet  après- 

14 
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midi,  il  y  aura  réception  solennelle  des  Enfants  de 
Marie  Canadiennes  et  Irlandaises.  A  1.15  heure  nous 
aurons  notre  procession  de  la  sainte  Vierge  ;  nos  novi- 
ces ont  fait  une  parure  au  noviciat  ;  c'est  là  que  nous 
chanterons  le  salut,  qu'aux  Trois-Rivières  on  chante 
à  la  maison  de  Nazareth.  Il  est  11.15  heures,  je  pars 
pour  l'examen.     Au  revoir  à  cet  après-midi. 

2.15  heures.  Nous  venons  de  faire  notre  procession 
et  de  réciter  nos  vêpres  ;  j'ai  porté  avec  bonheur  la 
belle  statue  de  la  Mère  de  Dieu,  donnée  à  notre  petite 
communauté  par  les  élèves  du  pensionnat,  lorsque  notre 
Révérende  Mère  Supérieure  était  Maîtresse  générale. 
C'est  cette  chère  statue  qui  préside  toutes  nos  consé- 
crations et  toutes  nos  processions  ;  et  elle  nous  paraît 
si  douce  et  si  bonne. 

Mlle  Cashman,  nièce  de  Mgr  Healy,  qui  a  gradué 
chez  les  Sœurs  de  la  Miséricorde,  à  Portland,  en  juin 
dernier,  et  qui  est  venue  nous  visiter  au  commencement 
des  vacances,  est  paraît-il  décidée  à  venir  passer  une 
année  à  notre  pensionnat,  pour  poursuivre  ses  études 
de  français  et  de  musique.  Espérons  qu'elle  sera  pos- 
tulante un  jour.     C'est  une  charmante  jeune  fille. 


A  la  même 

21  septembre  1892. 

Au  mois  de  mars  dernier,  nous  demandions  à  notre 
incomparable  saint  Joseph,  de  nous  donner  deux  pos- 
tulantes anglaises  de  chœur,  et  une  postulante  converse. 
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En  retour,  nous  nous  engagions  à  faire  deux  fois 
sept  processions  en  l'honneur  de  notre  tout  aimable 
Protecteur.  Voici  comment  il  a  répondu  à  notre  re- 
quête :  au  mois  de  mai,  nous  arriva  Mlle  Kenney,  au- 
jourd'hui Sr  St-Augustin,  novice  de  chœur,  au  mois 
d'août,  Mlle  Margand,  postulante  converse  ;  et  dans 
ce  mois-ci,  Mlle  Champagne,  autre  converse,  et  Mlle 
Foley  de  New- York,  nouvelle  postulante  de  chœur,  de 
sorte  que,  avec  nos  Sœurs  St-Joseph,  Ste-Anne  et  nos 
nouvelles  Sœurs  Ste-Angèle  et  Ste-Ursule,  nous  avons 
au  noviciat  les  huit  béatitudes.  Ces  chères  enfants 
auront-elles  toutes  un  jour  le  bonheur  d'être  couronnées 
du  voile  noir  ?  C'est  le  secret  de  Dieu  ;  dans  tous  les 
cas,  pour  le  présent,  elles  nous  donnent  satisfaction  et 
paraissent  aimer  beaucoup  leur  sainte  vocation.  Puis- 
sent-elles être  bien  formées  !  N'est-ce  pas,  que  vous  me 
plaignez  d'être  chargée  d'une  pareille  responsabilité  ? 
Ah  !  si  je  ne  sentais  pas  que  le  bon  Dieu  fait  seul  son 
œuvre,  je  me  désolerais,  je  me  découragerais  à  la  vue 
de  mon  incapacité  ;  mais  malgré  des  serrements  de 
cœur,  des  frissons  qui  me  pénètrent  parfois,  je  me  sens 
appuyée  sur  un  bras  tout  puissant,  et,  j'ai  confiance 
en  la  miséricordieuse  bonté  du  Divin  Epoux  des  Vier- 
ges. Priez,  et  faites  prier  pour  moi,  s'il  vous  plaît. 
N'ayez  aucune  inquiétude  de  ma  santé  corporelle  ; 
sans  être  invulnérable,  elle  se  soutient  bien.  Mais, 
qui  n'a  pas  à  souffrir  quelque  chose  ici  bas  ?  Je  ne  suis 
pas  plus  que  les  autres  de  la  nature  angélique  ;  au  con- 
traire, plus  que  bien  d'autres,  j'ai  de  nombreux  péchés 
à  expier  et  je  suis  bien  aise  que  le  Seigneur  me  fournisse 
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quelques  occasions  d'abréger  un  peu  le  long  purgatoire 
qui  m'attend  dans  l'autre  vie. 


A  la  même 

25  septembre  1892. 

La  lettre  d'Edmond,  m'annonçant  la  grave  maladie 
de  notre  Rosie,  m'est  parvenue  la  veille  de  la  réception 
de  votre  lettre.  Edmond  me  paraît  très  affligé,  maman 
doit  l'être  aussi  beaucoup.  Je  comprends  quelle  épreuve 
causerait  au  papa  et  à  la  maman  la  mort  de  leur 
bien-aimée  Rosie.  Mais  la  chère  petite  est  une  âme 
de  prédilection  et  il  pourrait  se  faire  que  déjà  sa  cou- 
ronne immortelle  fût  formée.  Dans  tous  les  cas,  si  le 
bon  Dieu  la  conserve,  elle  comptera  un  jour  au  nombre 
de  ses  Epouses  fidèles  car  le  monde  ne  mérite  pas  de 
posséder  une  si  douce  colombe. 


A  la  même 

28  octobre  1892. 


Mlle  MoUie  Casliman,  nièce  de  l'Evêque,  est  ici  de- 
puis deux  semaines,  elle  vient  étudier  le  français,  le 
piano  et  le  dessin  ;  elle  a  des  aptitudes  toutes  spéciales 
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pour  le  dessin.  Elle  est  simple  et  digne,  modeste,  char- 
mante, aimable  au  possible,  elle  plaît  à  tout  le  monde. 
On  ne  lui  connaît  aucune  exigence,  aucun  caprice,  tout 
lui  va,  tout  la  satisfait.  Elle  paraît  tout  à  fait  con- 
tente et  heureuse. 

La  lettre  qu'a  bien  voulu  nous  adresser  Mgr  Laflèche, 
m'a  fait  tellement  plaisir,  que  je  veux  vous  la  transcrire  : 

"  Ma  très  honorée  Mère,  merci  des  bons  souhaits 
que  vous  me  faites  à  l'occasion  de  la  St-François  d'As- 
sise. Le  bon  Dieu  les  aura  pour  agréables,  j'espère,  et 
j'en  aurai  le  bénéfice.  Je  vois  avec  bonheur  la  pros- 
périté de  votre  fondation,  et  j'ai  la  confiance  qu'elle 
deviendra  avant  longtemps  un  arbre  précieux  à  l'ombre 
duquel  de  nombreuses  fauvettes  et  colombes  vien- 
dront se  reposer,  et  dont  les  fruits  abondants  offriront 
une  nourriture  aussi  agréable  que  solide.  Ma  santé 
se  soutient  passablement,  malgré  mes  soixante-quinze 
automnes.  Je  vois  cependant  que  les  feuilles  tombent 
et  que  l'air  se  refroidit,  et  que  bientôt  il  faudra  se  ré- 
signer au  grand  repos  qui  doit  précéder  le  réveil  éter- 
nel. J'espère  pourtant  qu'il  me  sera  donné  aupara- 
vant de  faire  une  visite  au  monastère  du  S.  C.  de  Wa- 
terville. 

Je  prie  le  bon  Dieu  de  continuer  à  répandre  ses 
bénédictions  sur  votre  fondation  et  de  vous  avoir  tou- 
jours en  sa  sainte  garde.     Amen". 

Votre  dévoué  Père  en  Dieu. 

L.-F.  Ev.  des  Trois-Rivières. 
18  novembre  1892. 
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18  novembre  1892. 

Il  n'y  a  pas  de  roses  sans  épines,  il  n'y  a  pas  de  ciel 
sans  nuages.  Notre  cher  noviciat  nous  donne  bien  des 
consolations,  mais  la  main  de  l'épreuve  s'appesantit 
parfois  sur  nous,  de  ce  côté-là  aussi.  La  grave  maladie 
de  notre  chère  Sr  Mary-Joseph  l'oblige  de  retourner 
dans  sa  famille. 


A  la  même 

Décembre  1892. 

Les  missionnaires  définitivement  nommées  pour  la 
maison  d'Augusta  sont  les  Sœurs  Marie  de  la  Visita- 
tion, Ste-Hélène  et  St-Bathélemy.  Elles  se  montrent 
toutes  trois  bien  courageuses,  je  les  recommande  à  vos 
ferveurs. 

Ce  matin,  notre  révérend  Père  rendit  compte  à  ses 
paroissiens  du  recensement  qu'il  vient  de  faire  des  ca- 
tholiques de  Waterville.  H  y  a  650  familles  catholi- 
ques dans  la  paroisse,  ce  qui  fait  une  population  de 
4,000  âmes.  En  comparant  le  recensement  de  cette 
année  avec  celui  de  1890,  on  constate  une  augmenta- 
tion de  1,300  âmes.  Quel  ouvrage  immense  pour  un 
prêtre  qui  est  souvent  seul,  pour  desservir  une  paroisse 
aussi  considérable. 

Ma  Sœur  Anna  de  Jésus  a  fait  construire  une  étable 
de  Bethléem,  à  l'instar  de  celle  que  ma  Sœur  St-Jo- 
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seph  a  fait  bâtir  aux  Trois-Rivières,  de  sorte  que  nous 
aurons,  cette  année,  représentation  de  Tétable,  des 
anges  et  des  bergers,  et  aussi  de  la  sainte  Famille,  voire 
même  le  bœuf  et  Tâne. 


A  la  même 

18  janvier  1893. 

Je  voudrais,  chère  Sr  M.  du  Précieux-Sang,  pour  dire 
ma  reconnaissance,  un  mot  plus  expressif  qu'un  simple 
"  merci  ",  mais,  je  ne  sache  pas  que  notre  belle  langue 
française  en  possède  d'autres.  Laissez-moi  donc  vous 
dire  un  gros  merci  du  cœur. 

Toutes  nos  chères  Sœurs  professes,  novices,  postu- 
lantes, vous  ont  voué  une  reconnaissance  bien  sincère 
pour  tous  vos  actes  de  généreuse  amitié  à  leur  égard  ; 
elles  vous  offrent,  en  particulier  leurs  actions  de  grâces, 
pour  les  jolies  étrennes  dont  vous  les  avez  favori- 
sées. Je  suis  revenue  d'Augusta,  le  5  janvier,  à  5  h. 
de  l'après-midi,  heureuse  au-delà  de  toute  expression, 
de  rentrer  dans  mon  cher  petit  monastère  de  Water- 
ville.  Si  vous  saviez  combien  j'ai  trouvé  le  temps  long 
à  Augusta  !  J'ai  pourtant  eu  beaucoup  d'ouvrage  à 
faire,  j'ai  eu  des  occupations  incessantes  et  multiïpliées; 
mais  pendant  que  ma  tête  était  à  la  besogne,  mon  cœur 
soupirait  après  Wa  ter  ville.  L'absence  de  mes  chères 
novices  surtout  m'était  cruelle.  Je  n'aurais  jamais 
cru  que  la  tendresse  pût  se  creuser  un  abîme  si  profond 
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dans  mon  cœur.  Aussi  du  moment  que  les  choses 
me  parurent  assez  organisées  pour  que  nos  Sœurs  mis- 
sionnaires puissent  marcher  seules,  je  suis  revenue  à 
notre  petit  monastère. 

Mais  parlons  un  peu  d'Augusta.  La  maison  qui  sert 
de  couvent  est  propre,  spacieuse  et  bien  meublée  ;  elle 
n'est  qu'à  quelques  pas  des  salles  d'école.  Sous  le  rap- 
port de  la  générosité,  M.  Hamel  est  le  second  volume 
de  notre  Révérend  Père  Charland.  Signalons  quelques 
traits  :  Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Augusta,  je 
lui  demandai  s'il  pensait  qu'on  pourrait  louer  un  piano 
à  des  conditions  faciles  ;  car  ma  Sœur  Saint-Barthé- 
lémy et  Mlle  Lacoursière  désiraient  beaucoup  en  avoir 
un,  au  plus  tôt.  M.  Hamel  me  répondit  :  "  Cela  vous 
coûtera  cher  ;  dans  tous  les  cas,  j'y  verrai."  Deux 
jours  après,  nous  arrivait  un  magnifique  piano  New 
England  Co.,  cadeau  de  M.  Hamel.  La  jeune  supé- 
rieure d'Augusta  n'avait  pas  de  bureau  dans  son  dépôt. 
Le  jour  où  j'avais  parlé  à  M.  Hamel  du  piano,  je  l'avais 
prié  de  s'informer  si  nous  pourrions  nous  procurer  un 
bureau  d'occasion,  afin  de  l'avoir  àprix  réduit.  Le  len- 
demain de  l'entrée  du  piano  dans  notre  maison,  nous 
arrivait  un  mignon  bureau,  en  noyer  noir,  que  M.  Ha- 
mel venait  offrir  à  Sœur  de  la  Visitation  comme  "Christ- 
mas  présent  ".  Le  jour  que  j'ai  quitté  Augusta,  il  y 
avait  162  élèves  à  l'externat  et  une  gentille  fillette  de 
sept  ans,  Blanche  Dostie,  au  pensionnat.  Cette  petite 
est  tout  le  portrait  de  Mary  Polette  ;  elle  est  très  bien 
élevée  ;  parle  l'anglais  et  le  français  ;  ne  s'ennuie  pas 
du  tout,  aime  les  religieuses,  et  surtout  Mlle  Lacour- 
sière.    Elle  apprend  la  musique.      Ses  parents  restent 
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près  du  couvent  et  viennent  la  voir  tous  les  mercredis  ; 
elle  va  les  voir  les  dimanches.  Son  père  est  marchand 
et  fait  de  très  bonnes  affaires. 


9  janvier  1893. 

Nos  élèves  nous  sont  revenus  aujourd'hui,  nombreux 
et  bien  disposés.  Il  nous  faut  maintenant  faire  dili- 
gence pour  les  préparer  à  l'examen  des  Frères,  qui  a 
lieu  vers  la  fin  de  février.  Aidez-nous  de  vos  prières, 
s'il  vous  plaît.  J'ai  reçu  une  lettre  des  plus  aimables 
de  notre  cher  Edmond  :  ses  souhaits,  et  conseils,  tout 
m'a  fait  un  immense  plaisir  ;  lorsque  tu  le  verras,  dis-le 
lui  bien.  Et  chère  maman  ne  semble  pas  vieillir.  .  . 
Espérons  que  le  bon  Dieu  nous  la  conservera  de  nom- 
breuses années  encore.  Louisa  m'a  écrit  aussi,  et  m'a 
envoyé  la  photographie  de  Rosie  :  on  dirait  une  jeune 
fille  de  quinze  ans.  Comme  cette  chère  enfant  a  gran- 
di !  Il  pourrait  se  faire  que  je  retarderais  beaucoup 
à  remercier  Louisa  de  cet  envoi  ;  lorsque  vous  en  aurez 
l'occasion,  dites-lui  que  cette  photographie  m'est  bien 
chère,  car  j'aime  tendrement  cette  charmante  enfant. 

Depuis  le  départ  de  ma  Sœur  Saint-Barthélémy, 
c'est  Mère  Assistante  qui  a  la  surintendance  de  la  cui- 
sine. En  un  mot.  Mère  Assistante  me  prodigue  les 
mêmes  petits  soins  délicats  que  me  prodiguait  jadis 
ma  si  bonne  Sœur  Sainte-Rose.    Aussi,  bien  souvent. 
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j'appelle  Mère  Assistante  "  Ma  belle  Rose  ",  et  elle 
m'appelle  "  son  P'tit  Cœur  ". 

Voulez-vous  savoir  comment  j'ai  été  fêtée  ici  ?     Le 

5  janvier  au  soir,  j'arrivais  d'Augusta  ;  onmefitmettre 
au  lit  dès  8  heures.  Alors  commencèrent  les  déco- 
rations du  dépôt.     Le  lendemain  matin,  je  descends  à 

6  heures,  le  dépôt  était  illuminé  et  sur  notre  bureau, 
on  voyait  V Exposition  de  Chicago,  en  miniature.  Un 
tapis  de  table,  brodé  pendant  mon  absence,  un  magni- 
fique coussin  de  sofa,  des  scapulaires  du  Sacré-Cœur, 
des  Agnus  Dei,  des  images  ;  de  la  part  de  chacune  une 
lettre  contenant,  avec  l'offrande  des  vœux  de  la  com- 
munauté, un  riche  bouquet  spirituel  ;  puis,  une  mi- 
gnonne petite  boîte,  contenant  une  pièce  d'or  de 
cinq  piastres,  cadeau  de  notre  Révérend  Père  Char- 
land,  et  quinze  piastres  en  argent,  cadeau  de  nos  bonnes 
sœurs  d'Augusta.  Un  joyeux  congé  et  un  délicieux 
bouquet  couronnèrent  la  fête.  La  si  bonne  lettre  de 
notre|Révérende  Mère  Supérieure,  et  les  belles  photo- 
graphies qu'elle  a  eu  l'amabilité  de  m'adresser  comme 
cadeau  de  fête,  et  le  petit  billet-doux  de  chère  Mère  de  la 
Nativité,  ainsi  que  la  délicieuse  image  à  mon  adresse, 
et  les  petites  cartes  à  l'adresse  de  chacune  de  mes  filles, 
ont  été  pour  moi  un  délicieux  arôme. 

Je  ne  sais  pourquoi  j'éprouve  tant  de  répugnance  à 
clore  cette  lettre.  .  .  Peut-être  n'aurai-je  pas  le  loisir 
de  vous  écrire  de  sitôt. 
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A   Mère  Saint-François-Xavier. 

26  janvier  1893. 

Ma  bien  chère  Sœur  Saint-François-Xavier, 

Si,  dans  mes  dernières  lettres  au  vieux  monastère, 
je  n'ai  pas  fait  mention  de  votre  bonne  missive  et  de 
son  gracieux  contenu,  c'est  que  je  voulais  vous  adresser 
mes  remerciements  plus  directement,  par  une  lettre 
spéciale.  Mais,  voilà  que,  malgré  ma  bonne  volonté, 
il  m'a  été  impossible  de  trouver  le  loisir  de  le  faire  plus 
tôt.  Me  pardonnerez-vous  ce  retard,  bonne  Sœur  ? 
Oh  !  comment  puis-je  en  douter  ?  Il  y  a  si  longtemps 
que  je  connais  votre  cœur,  il  est  si  bon,  si  indulgent,  si 
aimant. 

Vous  avez  touché  une  corde  sensible  de  mon  cœur, 
en  me  parlant  de  votre  petite  sœur  Carmélite.  Je  l'aime 
tant,  je  lui  veux  tant  de  bonheur,  et  je  suis  heureuse 
de  la  voir  marcher  rapidement  dans  les  saintes  voies 
de  la  perfection.  Quelles  douceurs  de  s'entr'aimer  en 
Jésus.  .  .  quelle  suprême  consolation  d'être  assurées 
qu'un  jour,  nous  serons  toutes  réunies,  avec  Lui,  pour 
l'éternité  ! 

Je  reçois  des  nouvelles  d'Augusta  deux  fois,  et  même 
trois  fois  par  semaine.  Tout  va  bien.  La  population 
se  montre  de  plus  en  plus  sympathique,  et  M.  le  Curé 
de  plus  en  plus  paternel.  Le  nombre  d'élèves  augmente 
tous  les  jours.  Mlle  Kealy,  sœur  de  notre  vicaire,  qui 
devait  aider  nos  sœurs  d'Augusta,  dans  l'enseignement 
de  l'anglais,  étant  malade,  j'ai  engagé  Mlle  Hamlan, 
une  irlandaise  de  28  ans,  qui  a  enseigné  dans  les  écoles 
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publiques,  durant  plusieurs  années.  Elle  y  est  depuis 
la  semaine  dernière  ;  mes  Sœurs  m'écrivent  qu'elle  est 
déjà  tout  à  fait  chez  elle,  et  qu'elle  donne  entière  satis- 
faction. 

Mlle  Irène  Lacoursière,  sœur  de  ma  Sœur  Saint- 
Barthélémy,  a  dû  leur  arriver  avant-hier  soir.  Elle  se 
charge  de  voir  à  tous  les  détails  du  ménage  et  à  l'ordi- 
naire, sous  les  ordres  de  ma  Sr  St-B.  Je  crois  qu'à 
présent  le  personnel  est  assez  nombreux  pour  rencon- 
trer tous  les  besoins,  Dieu  aidant.  Ici,  l'ouvrage  ne 
manque  pas  ;  mais  toutes  ont  bon  pied,  bon  œil.  Nos 
petites  novices  ont  une  capacité  réelle  et  nous  rendent 
de  grands  services. 


Quel  ouvrage  immense  on  a  eu  à  faire,  au  vieux  mo- 
nastère, pour  l'exposition  de  Chicago  ! 

J'espère  que  le  digne  abbé  Bruchési  saura  faire  ap- 
précier la  valeur  des  travaux  envoyés  là-bas,  et  qu'il 
en  rejaillira  une  nouvelle  gloire  sur  la  chère  commu- 
nauté triflu  vienne. 


Rien  ne  laissait  prévoir  que  cette  missive  serait  la 
dernière  que  Mère  du  Sacré-Cœur  adresserait  au  mo- 
nastère. Pourtant,  il  en  fut  ainsi.  La  lettre  suivante 
reçue  de  Waterville  est  un  long  sanglot. 


CHAPITRE  V 

Sa  mort 
A  la  Révérende  Mère  Supérieure, 

De  l'Asile  des  pleurs. 
Dimanche,  5  février  1893. 

Bien  chère  Mère,  je  viens  verser  le  trop  plein  de 
mon  cœur  dans  le  vôtre.  Il  m'est  impossible  de  vous 
exprimer  l'immense  douleur  qui  me  déchire  l'âme,  à  la 
pensée  que  Dieu  nous  a  ravi  notre  chère  Mère  si  brus- 
quement ;  nous  nous  attendions  si  peu  à  cela.  Di- 
manche, elle  assistait  à  la  messe  avec  nous,  et  aujour- 
d'hui elle  n'est  plus. 

Tout  le  monde  ici  la  pleure .  .  .  Hommes,  femmes,  en- 
fants, tous  la  regrettent.  .  .  mais,  qu'il  était  beau  et 
touchant  le  spectacle  qu'offrait  son  humble  résignation 
à  la  volonté  divine .  .  .  que  nos  cœurs  étaient  émus  en  é- 
coutant  les  paroles  enflammées  que  son  cœur  aimant 
nous  adressait  sur  son  lit  de  douleurs .  Au  matin  du  4 
février,  veille  de  sa  mort,  la  fièvre  cérébrale  dont  souf- 
frait notre  mère  s'apaisa  pendant  quelques  heures. 
Nos  Sœurs  d'Augusta  prévenues  de  se  rendre  avant  le 
fatal  dénouement  arrivaient  vers  dix  heures.  En  les 
voyant   entrer    dans  sa  chambre,    elle  leur  tendit  les 
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bras  et  avec  un  sourire  tout  maternel,  elle  leur  dit  : 
"  Mes  chères  sœurs,  vous  venez  à  temps  pour  mes 
funérailles.  Qu'on  laisse  pénétrer  la  lumière,  "  et  d'un 
geste  ût  signe  de  soulever  le  rideau.  Il  avait  neigé  toute 
la  nuit,  mais  la  journée  s'annonçait  belle  et  moins  froide 
sous  un  soleil  radieux.  ''  Quel  beau  jour  pour  mourir!" 
Mes  heures  sont  comptées.  Quand  l'horloge  sonne,  je  me 
demande  si  c'est  l'heure  de  Dieu,  je  me  recueille  et  je 
prie.  Je  suis  soumise  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  désire  voir 
toute  la  communauté",  et  lorsque  la  cloche  eut  réuni  la 
petite  famille  éplorée  autour  du  lit  de  la  chère  mourante, 
elle  ajouta  :  "  Ne  vous  ajffligez  pas,  je  veillerai  sur 
vous  de  là-haut .  .  .  celle  qui  doit  me  remplacer  continuera 
mon  œuvre,  elle  fera  mieux  que  moi.  Dieu  l'a  choisie 
et  je  sais  que  vous  lui  serez  soumises.  Obéissez  toujours 
à  vos  supérieurs  ecclésiastiques  et  Dieu  vous  gardera  sa 
protection.  C'est  en  son  nom  que  je  vous  bénis,  priez 
pour  moi."  Jamais  nous  n'oublierons  cette  dernière 
bénédiction  ;  l'expression  céleste  qui  animait  son  regard 
levé  vers  le  ciel  m'est  toujours  présente  ;  puissent  ses 
vœux  ardents  être  exaucés  !  Nous  la  reverrons  un 
jour  ;  elle  nous  a  promis  sa  protection,  elle  aime  tant 
Waterville  et  Augusta  ;  toutes  ces  âmes  ont  des  droits 
à  son  affection,  aussi  le  deuil  est  universel.  L'estime 
de  la  population  pour  notre  chère  défunte  va  à  la 
vénération.  Mgr  Healy  a  dit  qu'il  a  connu  bien  des 
religieuses  tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  mais  qu'il 
n'en  a  jamais  connu  d'aussi  sainte  que  notre  chère  petite 
Mère.  Il  en  est  de  même  des  prêtres  qui  ont  été  en 
rapport  avec  elle  et  des  Américains  les  plus  en  vue 
de  la  ville.    Lorsque  le  Père  Charland  a  recommandé 
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notre  Mère  aux  prières,  pendant  la  grand 'messe,  l'émo- 
tion a  été  générale,  l'assistance  a  éclaté  en  pleurs  et  le 
Père  a  été  si  ému  qu'il  a  été  obligé  de  couper  court  et 
de  descendre  de  la  chaire. 

Pour  satisfaire  la  dévotion  du  public,  le  Père  m'avait 
témoigné  le  désir  d'exposer  notre  Mère  dans  le  par- 
loir. Cette  proposition  m'a  presque  effrayée,  mais  j'ai 
compris  qu'il  valait  mieux  céder  à  ce  désir  que  de  lais- 
ser entrer  le  peuple,  soit  à  notre  communauté  ou  à  l'in- 
firmerie. Immédiatement  après  la  messe,  les  visites  ont 
commencé  et  se  sont  succédé  jusqu'à  six  heures  et  de- 
mie du  soir,  les  protestants  comme  les  catholiques  af- 
fluaient. Le  Père  dit  que  ce  sera  encore  la  même  chose 
demain,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  aujourd'hui. 
Il  arrive  des  voitures  chargées  d'enfants.  Rien  ne  m'é- 
difie autant  que  de  voir  des  hommes  se  découvrir  avant 
d'entrer  au  parloir  et  s'agenouiller  auprès  de  cette  chère 
dépouille,  contempler  avec  respect  cette  riante  figure 
qui  semble  les  accueillir  avec  sa  bonté  d'autrefois,  lors- 
qu'elle distribuait  des  paroles  de  consolation  à  qui  les 
mendiait.  Mardi  matin,  le  Père  chantera  un  service 
dans  notre  chapelle,  et  mercredi,  à  10  heures,  les  funé- 
railles se  feront  en  présence  d'un  grand  concours  de 
peuple.  Le  Père  a  invité  une  douzaine  de  prêtres. 
Les  sociétés  devront  y  figurer  en  corps.  Ces  funérailles 
ressembleront  plus  à  un  triomphe  qu'à  une  pompe  fu- 
nèbre. C'est  ainsi  que  Dieu  se  plaît  à  exalter  les  hum- 
bles et  les  obéissants.  Le  Père  disait  ce  soir,  qu'il  avait 
toujours  admiré  l'obéissance  de  Mère  du  Sacré-Cœur 
pour  les  autorités,  laquelle  ne  s'est  jamais  démentie  un 
instant.     C'est  un  bel  éloge.     La  nuit  dernière,  le  Père 
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était  avec  nous  auprès  de  notre  malade,  il  a  eu  la  bonté 
de  descendre  au  chœur  pour  nous  donner  la  sainte  com- 
munion, à  deux  heures  du  matin,  et  nous  sommes  mon- 
tées immédiatement  à  l'infirmerie  pour  notre  action 
de  grâce  que  nous  avons  faite  autour  du  lit  de  notre 
chère  agonisante,  qui  luttait  depuis  quatre  heures. 
Ce  n'est  qu'à  cinq  heures  qu'elle  a  exhalé  le  dernier  sou- 
pir. Le  Père  Charland  nous  dit  alors  :  "  Son  âme  était 
pure  comme  la  glace  d'un  miroir."  Je  ne  pouvais  me 
lasser  de  regarder  cette  figure  aimée  sur  laquelle  se  re-, 
flétait  un  rayon  du  bonheur  qui  l'attendait  dans  la  cé- 
leste béatitude.  Rien  de  plus  beau  que  la  mort  d'une 
religieuse  qui  s'est  consumée,  dépensée  pour  son  Dieu .  .  . 
son  sort  est  vraiment  digne  d'envie  !  Notre  Père  disait 
ce  matin  à  son  auditoire  qu'il  eût  bien  voulu  que  tous 
eussent  été  témoins  de  la  mort  précieuse  de  la  défunte 
dont  il  faisait  l'éloge.  Ces  choses  nous  ont  été  rappor- 
tées par  nos  élèves,  car  j'avais  demandé  la  permission 
de  n'assister  qu'à  la  basse  messe,  afin  de  pouvoir  ense- 
velir notre  chère  Mère  pendant  la  grand'messe  ;  toutes 
les  professes  ont  voulu  prendre  part  à  l'œuvre,  y  com- 
pris nos  chères  Sœurs  d'Augusta  qui  étaient  arrivées 
pour  recueillir  le  dernier  soupir  de  notre  bien  aimée  Mère. 
Je  ne  puis  me  faire  à  l'idée  de  cette  séparation.  Cette 
place  vide  au  chœur,  à  table,  à  la  communauté,  la  vue 
de  sa  cellule,  à  côté  de  la  nôtre,  provoque  souvent  des 
sanglots  que  je  ne  puis  étouffer.  Je  souffre  de  voir  cette 
petite  communauté  si  unie,  si  avide  de  jouir  de  la  pré- 
sence d'une  Mère,  qui  en  était  le  charme,  en  même 
temps  que  l'édification. 

Quel  coup  affreux  pour  la  pauvre  petite  Sœur  du 
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Précieux-Sang  !  Cette  chère  Sœur  ne  me  quitte  pas. 
Je  sympathise  à  sa  grande  douleur,  je  mêle  mes  larmes 
aux  siennes. 

Vous  n'avez  pas  l'idée,  ma  chère  Mère,  du  malaise 
que  ressent  un  corps  qui  a  perdu  son  chef.  Je  vous  sup- 
plie, chère  Mère,  au  nom  du  Dieu  qui  vous  a  départi 
tant  de  faveurs,  ne  nous  laissez  pas  longtemps  dans  cette 
cruelle  perplexité.  Hâtez-vous  de  nous  envoyer  une 
tête  et  un  bras  droit.  Vous  aurez  une  large  part  au  bien 
qui  s'opérera  par  votre  entremise.  Je  prie  de  toutes 
mes  forces  pour  que  le  Saint-Esprit  vous  inspire  celle 
qu'il  destine  à  tenir  le  gouvernail  de  notre  petite 
barque.  Dites-lui  bien  de  ma  part,  qu'avec  un  bon  Père, 
comme  nous  avons,  pour  l'aider,  et  des  bonnes  filles 
comme  nous,  elle  n'aura  pas  de  peine.  Elle  trouvera 
nos  petites  novices  faciles  à  former  et  en  fera  d'excel- 
lentes religieuses  qui  seront  un  jour  sa  gloire  et  sa  féli- 
cité. Que  le  Seigneur  vous  inspire  toute  la  pitié  qu'ex- 
cite notre  triste  position  et  vous  engage  à  faire  géné- 
reusement le  sacrifice  de  celle  qu'il  vous  désignera  pour 
continuer  l'œuvre  de  dévouement  qui  a  été  si  coura- 
geusement poursuivi  pendant  cinq  ans  par  celle  dont 
nous  exaltons  aujourd'hui  le  courage  et  l'héroïsme. 
J'assure  d'avance  à  la  Mère  que  vous  nommerez  mon 
humble  soumission  et  mon  entière  dépendance  à  son 
égard.  Je  suppose  toutes  mes  chères  Sœurs,  dont  je 
suis  l'aînée,  dans  les  mêmes  sentiments.  Je  la  baise  bien 
respectueusement  et  la  reconnais  pour  ma  Supérieure 
légitime.  Il  me  tarde  de  la  voir  à  ma  droite  afin  de 
remplacer  le  vide  affreux  causé  par  l'absence  de  notre 
Mère  Marie  du  Sacré-Cœur. 
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Chère  Mère,  je  termine  en  vous  présentant  mes  plus 
respectueux  hommages,  et  baisant  à  travers  les  pleurs 
toutes  mes  bien  chères  Mères  et  Sœurs  du  vieux  mo- 
nastère trifluvien.  Toute  vôtre  dans  le  Sacré  Cœur  de 
Jésus, 

Sr  Ste-Josephtne,  Assistante. 


De  la  même  à  la  même 

Mercredi,  8  février  1893. 

Hier,  grand  nombre  de  citoyens  passèrent  la  journée 
à  décorer  l'église.  Mgr  Healy,  retenu  à  son  palais  par 
la  maladie,  nous  expédia  ses  dalmatiques,  désirant  que 
le  service  eût  toute  la  grandeur  possible  et  regrettant 
de  ne  pouvoir  officier  lui-même.  Sa  lettre  de  condo- 
léance, est  un  bel  éloge  pour  notre  mère  défunte.  Quelle 
tendre  sollicitude  pour  nous  !  Ce  matin,  le  maire  Jones 
et  plusieurs  autres  personnes  envoyèrent  des  fleurs  ma- 
gnifiques. Nous  reçûmes  des  lettres  et  plus  de  soixante 
piastres  comme  témoignages  de  sympathie.  Notre  bon 
Père  supérieur  se  multiplie  pour  nous.  Nos  Mères  vous 
en  diront  quelque  chose. 

La  levée  du  corps  eut  lieu  à  10  heures.  Le  convoi  fu- 
nèbre était  formé  des  dames  de  Sainte-Anne,  des  En- 
fants de  Marie,  des  Sociétés  Saint-Jean-Baptiste  et 
Saint- Joseph,  du  clergé  et  des  religieuses.  Les  voix  sym- 
pathiques et  sonores  des  chantres  ont  été  admirées. 
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L'église,  tendue  de  banderoles  et  festons  noirs  et  blancs 
d'un  goût  parfait,  était  remplie  de  protestants  et  de  ca- 
tholiques. Monsieur  le  curé  Buisson,  frère  de  Mère  du 
Sacré-Cœur,  officiait.  Notre  cher  Père  fît  l'oraison  fu- 
nèbre et  l'absoute.  Après  le  dernier  Requiescat  in  pace^ 
toutes  les  personnes  présentes,  voulant  rendre  un  der- 
nier hommage  à  celle  qui  s'est  dévouée,  qui  s'est  immo- 
lée pour  le  bien,  passèrent  une  à  une  devant  la  tonibe, 
regardant  et  priant  notre  Mère,  dont  la  beauté  et  le 
sourire  étaient  célestes,  et  semblaient  dire  : 

"  Pour  un  moment  de  peine,  une  éternité  de  gloire." 

L'inhumation  eut  lieu  dans  le  caveau  de  l'église. 


A  mes  chères  filles  en  Jésus-Christ, 

Au  couvent  de  Waterville. 

Evêché  de  Portland,  Me, 
février  1893. 

Très  certainement,  mes  chères  filles,  je  me  pensais 
plus  malade  en  vous  quittant  que  ne  l'était  votre  bonne 
Mère,  mais  elle  avait  tant  de  force  et  de  patience,  qu'elle 
cachait  ses  souffrances  aux  autres.  Ce  n'est  qu'au  der- 
nier moment,  et  sur  la  parole  de  la  Mère  Assistante, 
que  je  l'ai  regardée  avec  attention  ;  alors  j'ai  constaté 
que  cette  sainte  religieuse  était  en  effet  sérieusement 
malade.     Elle  m'a  promis  de  se  coucher  tout  de  suite 
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et  de  se  faire  soigner  ;  mais  hélas  !  il  était  déjà  trop 
tard ...  ou  nous  n'étions  pas  dignes  de  la  retenir  plus 
longtemps.  Elle  s'en  est  allée  à  son  divin  Epoux,  nous 
léguant  le  souvenir  de  ses  œuvres,  le  parfum  de  ses  ver- 
tus. Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  continue,  auprès  du 
divin  Sauveur,  ses  prières  pour  cette  œuvre  naissante 
de  Waterville  et  d'Augusta.  Moi  aussi,  je  ne  fais  que 
me  relever  d'une  maladie  plus  fatigante  que  sérieuse. 
Mais  on  ne  me  permet  pas  de  sortir  de  mes  apparte- 
ments, c'est  pourquoi  je  ne  me  trouve  pas  au  milieu  de 
vous.  Demain,  pour  la  première  fois  en  huit  jours, 
j'espère  pouvoir  offrir  le  divin  sacrifice,  et  ce  sera  pour 
le  repos  de  son  âme  et  pour  la  consolation  de  mes  filles 
en  J.  C,  de  Waterville  et  d'Augusta. 

Votre  dévoué  en  J.-C, 

James-Aug.  Healy, 

Ev.  de  Portland. 


Rome,  2  mars  1893. 

A  la  Très  Honorée  Mère  Ste-Philomène, 

'     Supérieure  des  Ursulines  des  T rois-Rivières. 

Ma  Très  Honorée  Mère, 

Le  dernier  courrier  nous  a  apporté  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  inattendue  de  la  Supérieure  de  votre  mo- 
nastère de  Waterville.     Je  partage  sincèrement  la  dou- 
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leur  que  vous  en  avez  éprouvée  avec  toutes  vos  Révé- 
rendes Mères,  mais  je  vois  en  même  temps  que  vous 
avez  trouvé,  dans  votre  esprit  de  foi  et  de  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu,  le  plus  puissant  motif  de  consola- 
tion. Dans  tous  les  événements  humains,  même  les 
plus  pénibles  à  la  nature,  la  foi  nous  montre  la  main  de 
Dieu  qui  en  dispose  pour  notre  plus  grand  bien.  C'est 
ce  que  proclamait  le  saint  homme  Job,  sous  le  coup  de 
la  plus  terrible  épreuve,  "  Le  Seigneur  nous  avait  don- 
né ces  biens,  maintenant  il  nous  les  a  ôtés,  et  en  cela 
il  a  fait  comme  il  lui  a  plu  :  que  son  saint  Nom  soit 
béni  !  " 

Un  jour  viendra  que  nous  connaîtrons  les  raisons  in- 
finiment sages  et  miséricordieuses  pour  lesquelles  il  a 
enlevé  ainsi,  à  la  fleur  de  l'âge,  et  à  la  tête  d'une  fonda- 
tion si  importante,  cette  jeune  religieuse.  Sans  doute 
qu'elle  était  mûre  pour  le  ciel,  le  sacrifice  qu'elle  a  fait 
en  laissant  le  berceau  de  sa  vie  religieuse,  pour  s'en  aller 
sous  un  ciel  étranger,  travailler  avec  ses  compagnes  à 
l'extension  de  la  vie  chrétienne,  nous  est  un  solide  motif 
de  l'espérer. 

Le  sillon  qu'elle  a  ouvert  et  ensemencé  dans  ce  champ 
inculte,  en  l'arrosant  de  ses  sueurs  et  de  ses  larmes,  con- 
tinuera à  recevoir  la  rosée  du  ciel  et  la  chaleur  vivifiante 
qui  lui  fera  produire  une  moisson  abondante  que 
d'autres  viendront  cueillir  dans  l'allégresse.  Du  haut 
du  ciel,  elle  en  verra  l'abondance  et  la  beauté  et  en 
recevra  l'éternelle  récompense. 

Regardez  l'avenir  avec  confiance  et  comptez  sur  la 
Providence  qui  a  déjà  préparé  sans  doute  celle  qui  doit 
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continuer  cette  œuvre  si  heureusement  commencée 
et  bénie  à  Wa  ter  ville. 

Ici,  le  temps  passe  rapidement  dans  les  fêtes  jubi- 
laires Pontificales,  et  les  anniversaires  de  la  naissance, 
de  l'élection  et  du  couronnement  de  Léon  XIII,  mais 
les  affaires  en  sont  au  pôle  opposé.  Cependant,  comme 
chaque  chose  a  son  temps,  il  suffit  d'un  peu  de  patience 
pour  adoucir  l'ennui  et  ranimer  l'espoir  du  retour  avant 
longtemps.  C'est  d'ailleurs  une  tâche  à  laquelle  je  suis 
accoutumé  de  longue  main. 

Une  nouvelle  attaque  d'érysipèle  m'a  forcé  à  garder 
la  chambre  pendant  quelques  jours,  et  forcé  à  être 
prudent,  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  prendre  part 
aux  fêtes  courantes  et  de  vaquer  sans  fatigue  à  mes 
affaires  ordinaires. 

Voici  arrivé  le  départ  de  l'hiver  et  le  retour  du  beau 
temps.  Nous  entrons  véritablement  dans  la  belle  sai- 
son du  printemps  que  j'espère  aller  passer  en  grande 
partie  sous  le  beau  ciel  canadien. 

Le  Saint-Père  jouit  toujours  d'une  bonne  santé,  mal- 
gré l'état  de  maigreur  dans  lequel  il  est,  et  l'affaisse- 
ment que  lui  causent  les  longues  audiences  des  pèlerins. 

Je  vous  bénis  avec  toute  votre  maison, 

L.  F.,  Evêque  des  Trois-Rivières. 


Nous   reproduisons   l'extrait   suivant   du   Kennebec 
Democrat,  à  la  date  du  8  février  1893  : 
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THE   DEATH   OF   SISTER   MARIE   DU   SACRÉ-CŒUR 


The  entire  Catholic  population  of  Waterville  were  surprised 
and  shocked  to  learn,  on  Sunday  last,  of  the  death  of  the  Mother 
Superior,  in  the  monastery,  at  5  A.  M.,  after  an  illness  of  a  few 
days  duration,  of  pleuro-pneumonia. 

Marie-Emma  Buisson  was  born  at  St-Gregoire,  Province  of 
Québec,  on  the  6th  day  of  January,  1847.  At  the  early  âge  of 
eight  years  she  entered  the  Ursuline  couvent  at  Three  Rivers, 
P.  Q.,  as  a  student,  and  graduated  at  sixteen  with  the  greatest 
honors. 

She  made  her  religions  profession,  and  took  her  vows  an  the 
24th  day  of  April,  1865,  and  since  that  time  she  has  been  known 
as  Sister  Marie  of  the  Sacred  Heart  of  Jésus. 

After  her  profession,  she  held  varions  important  positions 
at  the  Mother  House,  Three  Rivers,  until  she  came  to  this  city, 
in  March,  1888,  to  found  the  Mission,  or  Parochial  School, 
and  has  remained  hère  ever  since.  Under  her  well  directed 
and  untiring  labors,  the  Mission  made  rapid  growth,  and  in 
1891,  the  splendid  new  Monastery  was  completed.  This  year, 
Sister  Mary  has  founded  another  mission  at  Augusta,  and  had 
her  life  been  spared,  she  woidd  doubtless  hâve  seen  this  work  also 
remarkably  developed. 

Since  her  death  the  body  of  Sister  Marie  has  been  exposed  in 
the  Monastery  parlors,  and  many  hundred  people  hâve  improved 
the  opportunity  to  look  upon  the  face  of  the  dead.  Very  soon 
after  she  died  the  identical  paper  which  she  signed,  and  which 
she  read  aloud  in  taking  her  vows  twenty-eight  years  ago,  was 
placed  in  her  hands,  clasped  as  in  the  attitude  of  dévotion.  This 
paper,  for  a  copy  of  which  we  are  indebted  to  the  courtesy  of 
Rev.  Fr  Charland,  is  as  foUows  : 

"In  the  name  of  our  Lord  Jésus  Christ,  andinhonorof  his  most 
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holy  Mother,  of  our  holy  father  St  Augustine,  and  of  the  blessed 
St  Ursula,  I,  Sister  Marie  Emma  Buisson,  of  the  Sacred  Heart 
of  Jésus,  do  now  and  promise  to  God,  Poverty,  Chastity,  and 
Obédience,  and  to  dévote  myself  to  the  éducation  of  the  young 
girls,  according  to  the  rule  of  our  holy  father  St  Augustine,  and 
the  Constitutions  of  this  monastery  of  St  Ursula,  conformably 
to  the  Bullsof  our  Holy  Fathers  Paul  V  and  Urban  VIII,  popes, 
under  the  authority  of  the  Right  Rev.  Thomas  Cooke,  Bishop 
of  Three  Hivers,  our  superior,  in  présence  of  the  Rev.  Mother, 
Marie  Adèle  Mailhot,  in  religion  St-Jeanne  de  Chantai,  Super- 
ioress  of  this  Monastery  of  St-Ursula,  in  the  year  of  our  salva- 
tion,  1865,  this  24th  day  of  April." 

How  faithfully  Sister  Marie  kept  her  sacred  vows,  and  how 
assiduously  she  labored  in  her  chosen  field,  appears  in  the  fact 
that  when  attacked  by  the  malady  which  caused  her  death,  her 
System  had  been  so  reduced  by  over-work  that  it  was  incapable 
of  withstanding  the  ravages  of  the  disease. 

It  was  her  spécial  request,  made  the  day  before  she  died,  that 
her  body  be  buried  in  Waterville.  She  said  she  came  hère  to 
labor  during  her  life,  to  die  hère,  and  to  remain  hère  after  death. 
This  request  shows  how  thoroughly  she  had  become  identified 
with  the  work  and  people  of  Waterville,  as  it  is  customary  for 
the  Sisters  to  return  eventually  to  the  Mother  House. 

On  Tuelsday  morning,  ahigh  mass  of  Requiem  was  sung  in  the 
Couvent  Chapel  by  her  own  brother,  Rév.  Edmund  Buisson, 
pastor  of  Arthabaskaville,  P.  Q.,  who  arrived  hère  Monday  even- 
ing.  Mother  M.  de  la  Nativité  of  the  Mother  House,  with  the 
Assistant  Superior,  arrived  in  the  City  yesterday  A.  M.,  to  be 
présent  at  the  obsequies  to-day,  and  probably  before  their  re- 
turn willmake  arrangement  to  fill  the  vacancy  caused  by  Sister 
Marie' s  death. 

The  funeral  was  held  this  forenoon  at  ten  o'clock,  and  at- 
tended  by  a  great  concourse  of  people.      Clergymen  were  hère 
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from  différent  parts  of  the  State  to  participate  in  the  obsequies. 
An  impressive  feature  was  the  singing  of  the  mass  by  Rev.  E. 
Buisson,  a  brother  of  the  deceased.  The  following  were  présent 
as  organizations  :  St.  John  the  Baptist  Society,  St.  Joseph's 
Union,  The  Ladies  of  St.  Anne,  and  the  Children  of  Mary.  The 
occasion  was  one  of  great  solemnity,  and  will  always  be  recalled 
by  the  Catholics  of  Waterville  as  a  mémorable  event  in  the 
history  of  their  church. 


ÉPILOGUE 


Du  ciel,  Mère  du  Sacré-Cœur  veille  sur  son  œuvre 
Le  rûonastère  des  Ursulines  prospère.  En  1912,  Mgr 
Cloutier  écrivait  : 

Le  nom  de  Mère  du  Sacré-Cœur  est  beau  et  précieux  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Ce  sont  ses  sueurs  et  ses  larmes 
qui  ont  arrosé  le  rameau  planté  à  Waterville  ;  je  dirai  plus,  c'est 
par  son  sang  qu'il  a  été  fécond,  qu'il  a  crû  jusqu'à  devenir  le 
beau  Mérici  d'aujourd'hui.  Je  ne  m'étonne  plus  alors,  qu'il 
ait  un  personnel  de  quarante-deux  religieuses,  qu'il  possède 
cent  acres  de  terre  dans  un  terrain  accidenté  de  coteaux  et  de 
vallons,  avec  des  avenues  ombrées  et  un  verger  de  trois  cents 
pommiers  :   c'est  la  bénédiction  divine  de  toutes  parts. 

Les  noces  d'argent  du  monastère  des  Ursulines  de 
Waterville,  en  1913,  présidées  par  Mgr  Walsh,  évêque 
de  Portland,  et  rehaussées  par  les  sommités  ecclésias- 
tiques et  civiles  du  Maine,  ont  été,  pour  les  anciennes, 
ime  apothéose  du  bien  accompli,  et,  pour  les  jeunes, 
une  fête  du  cœur.  L'Institut  a  passé  en  revue  son  pre- 
mier quart  de  siècle  jalonné  des  noms  et  des  gloires  de 
ses  enfants. 

Des  voix  autorisées  se  sont  fait  entendre  ;  celle  entr'- 
autres  de  l'ouvrier  de  la  première  heure,  du  fondateur, 
M.  l'abbé  Charland,  a  préconisé  l'œuvre  des  Ursulines 
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en  général,  et  notamment,  le  bien  opéré  par  elles  à 
Waterville. 

Il  a  rappelé,  avec  un  accent  ému,  la  page  touchante 
de  la  fondation  ;  des  noms  chers  à  bien  des  cœurs  ont 
été  prononcés.  Celui  de  la  très  aimée  et  très  méri- 
tante Mère  M.  de  la  Nativité,  qui  a  succédé  à  la  fon- 
datrice ;  Mère  de  l'Annonciation,  qui  a  beaucoup  con- 
tribué au  progrès  de  l'Institut,  puis  il  a  nommé,  mais 
bien  bas,  comme  pour  ne  pas  blesser  sa  modestie,  la 
vénérée  Mère  Sainte-Joséphine,  décédée  depuis  en 
odeur  de  sainteté.  C'est  à  la  piété  persévérante  et 
féconde  en  ressources  de  cette  fervente  religieuse  que 
les  Ursulines  doivent  le  beau  terrain  sur  lequel  s'élève 
leur  monastère,  l'orgueil  du  quartier  ouest  de  Waterville. 

M.  le  curé  a  aussi  relevé  le  mérite  de  celles  qui  ont 
continué  et  qui  continuent  le  travail  commencé. 

Mgr  Walsh  s'exprime  en  français  d'abord,  puis  en 
anglais.  Sa  Grandeur  dit  que  "  l'Église  est  partout 
la  même.  Ce  qu'elle  a  donné  à  la  France  sous  les  fleurs 
de  lis,  puis  sous  la  bannière  de  l'Angleterre,  elle  est 
prête  à  le  faire  pour  le  drapeau  étoile. 

"  She  is  ready  to  take  her  place,  and  to  place  her  ideas, 
and  hâve  the  fruits  of  her  ideas  judged  hy  non  Catholics.'* 

Le  gouverveur  Haines,  empêché  d'assister  aux  fêtes 
jubilaires,  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  compare  la 
position  du  Canadien  français,  à  Waterville,  il  y  a 
trente  ans,  à  celle  qu'il  occupe  en  1913.  "  Si  au  début 
de  la  colonie,  les  Anglais  ont  pris  le  Maine  par  la  force 
des  armes,  les  Français  l'envahissent  peu  à  peu  par  les 
arts  de  paix  et  y  seront  un  jour  en  majorité.  Ce  sont 
des  Instituts  comme  celui  des  Ursulines  qui  développent 
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chez  un  peuple  le  sentiment  de  la  dignité  personnelle, 
de  l'honneur  et  du  patriotisme,  mettant,  à  la  base 
de  leur  enseignement,  la  religion". 

Le  26  juin  1913,  est  resté  mémorable.  11  fut  un  jour 
de  gloire  pour  le  Mont-Mérici,  devenu  un  foyer  de 
science  et  de  foi. 

Actuellement  (1917)  la  communauté  se  compose  de 
cinquante-cinq  religieuses  professes,  de  douze  novices. 
Les  Ursulines  ont  dans  le  Maine  cinq  écoles  parois- 
siales :  St-François  de  Sales,  Waterville,  Fairfield, 
Skowhegan,  Brunswick,  Lewiston,  un  pensionnat  de 
cent  cinquante  élèves  et  une  école  normale  reconnue 
par  l'État.     Elles  donnent  l'instruction  à  2,475  élèves. 

La  jeune  supérieure  qui  préside  à  ses  destinées  est  la 
Révérende  Mère  Sainte-Ursule,  élève  et  novice  de  la 
vénérée  Mère  du  Sacré-Cœur.  Elle  relie  merveilleuse- 
ment la  chaîne  du  présent  à  celle  du  passé  et  se  montre 
parfaite  imitatrice  des  vertus  de  l'inoubliable  Mère, 
de  son  zèle  pour  l'apostolat  et  de  sa  parfaite  djistinctîon. 


Prière  composée  par  Mère  du  Sacrê-Cœuïi 
qu'elle  récitait  tous  les  jours 

O  Jésus  que  j'adore  sur  cet  autel,  ô  vous  qui  avez 
dit  :  "  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en 
mon  nom,  vous  l'obtiendrez  "  ;  au  nom  de  cette  pro- 
messe divine,  au  nom  de  votre  Cœur  sacré  que  j'adore 
et  que  je  bénis,  au  nom  de  Marie,  écoutez  la  prière 
que  je  vous  adresse  pour  tous  ceux  qui  me  sont  chers. 


MÊReJmARIE    du   SACRÉ-CŒUR  237 

Bénissez  mes  supérieurs  ecclésiastiques,  inspirez-leur 
estime  et  confiance  envers  nous,  pour  le  bien  de  cette 
maison  et  le  salut  des  âmes. 

Bénissez  notre  communauté,  bénissez  nos  œuvres, 
nos  études,  notre  enseignement.  Faites  que  la  fer- 
veur, la  régularité,  l'obéissance,  Tesprit  de  charité, 
de  sacrifice  et  de  dévouement  régnent  parmi  nous  et 
rendez-nous  dociles  à  vos  inspirations. 

Bénissez  nos  parents,  bénissez  tous  nos  élèves  pas- 
sés, présents  et  à  venir  ;  bénissez  ceux  qui  se  préparent 
au  sacerdoce  et  à  la  vie  religieuse.  Donnez-nous  des 
novices  selon  votre  Cœur  ;  accordez-nous  la  grâce  de 
les  bien  former,  de  les  bien  édifier  afin  qu'elles  se  ren- 
dent dignes  de  vous  glorifier  sur  la  terre  et  de  vous 
aimer  pendant  toute  l'éternité. 


A  sa  mort.  Mère  du  Sacré-Cœur  laissait,  outre  sa 
mère,  un  frère  prêtre,  une  sœur  religieuse  et  un  autre 
frère,  Timoléon  Buisson,  ancien  marchand  des  Trois- 
Rivières,  qui  a  épousé  le  2  février  1880  Louise  O'Keefe 
de  New- York.  Il  a  continué  la  lignée.  De  ce  mariage 
sont  nés  : 

M  .-Louise-Rose,  mariée  au  notaire  Edouard  Blondin, 
fils  de  Louis  et  d'Êlodie  Bamard,  à  St-François- 
du-Lac.  Aujourd'hui,  l'honorable  ministre  des 
postes.     Une  fille,  Louise,  est  née  de  ce  mariage. 

Charles-William,  décédé  1886. 
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Joseph-Edmond,  chirurgien-dentiste,  demeure  à  T rois- 
Rivières,  a  épousé  Blanche  Bureau,  fille  de  l'hono- 
rable Jacques  Bureau  et  de  Ida  Béliveau.  En 
1917,  leur  jeune  famille  se  compose  de  deux  fils, 
Jacques  et  Paul. 

Gérin-J .-Arthur,  ingénieur  civil,  Ottawa. 

Louis,  employé  civil,  New- York. 

Louise,  religieuse  du  Bon-Pasteur,  de  Montréal,  sous 
le  nom  de  Sr  St-Louis  de  Gonzague. 

Charles,  lieutenant  dans  le  22e  bataillon. 

William-Maurice,    architecte,    demeure   à   Sherbrooke 
avec  son  père  adoptif,  M.  Gustave  L.  de  Lottin- 
ville,    avocat. 
Ainsi  que  trois  filles  Helen,  Marie  et  Joséphine. 


FIN. 


i. 
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